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La vision de saint Eustaclie sur la stèle de Tsebelda 

par A. A. Saltykov 


Les stèles dites de Tsebelda sont deux icônes 
en pierre qui se trouvent actuellement au Musée 
des Beaux-Arts de Géorgie (Tbilissi). Elles ont 
été découvertes dans les environs d’un village 
d’Abkhasie» Tsebelda, en 1886 Sous bien des 
rapports les deux icônes restent jusqu’à présent 
des monuments assez mystérieux. De toute évi¬ 
dence elles appartiennent à l’univers de l’art by¬ 
zantin oriental du Haut Moyen Age. Cependant, 
l’ordonnance inhabituelle des scènes, leur style 
typiquement archaïque et leur isolement (en 
Abkhasie on n’a pas découvert d’autres monu¬ 
ments semblables) compliquent la datation et 
l’analyse de ces œuvres qui ont maintes fois at¬ 
tiré l’attention des spécialistes 

Les icônes ne sont que partiellement conser¬ 
vées, suffisamment pourtant pour pouvoir juger 
de leur message, admirable par la profondeur de 
la pensée. 

Chacune de ces icônes montre un cycle de 
scènes tirées de la Bible et de l’Évangile, enca¬ 
drant une image centrale. C’est là un procédé 
courant dans l’art de l’Orient chrétien et nous 
avons, en l’occurrence, des exemplaires très pré¬ 
coces de ce type de monument. 

C’est pourquoi, précisément, il est avant tout 
indispensable de comprendre l’idée maîtresse qui 
a conditionné le choix et l’ordonnance des sujets. 
Or, c’est de cela que les spécialistes qui les ont 
étudiées jusqu’à présent ne se sont pas suffisam¬ 
ment rendu compte. On ne saisit guère le rap¬ 
port qui existe entre les scènes que si, contraire¬ 
ment à l’ordinaire, on se met à lire les images 
latérales non pas de gauche à droite, mais de 
haut en bas, à partir de l’angle droit. De plus il 
faut aussi tenir compte du fait qu’elles sont dis¬ 
posées selon le principe de l’opposition complé¬ 
mentaire. C’est ainsi qu’au milieu de la stèle que 
nous appellerons la première (fig. 1), la «Cruci¬ 
fixion » et r« Apparition de l’ange aux Myrrho- 
phores » se complètent pour exprimer l’idée de la 
rédemption. Dans les compartiments de droite 
nous avons, en deux scènes superposées, le « Sa¬ 
crifice d’Abraham » préfigurant la rédemption 
et, en-dessous, le « Baptême du Christ », c’est-à- 


dire la manifestation du Messie et, dans le 
même temps, la révélation de la Trinité. Les 
scènes de la partie médiane, dont nous avons 
déjà parlé, suivent dans le texte de l’Évangile 
1 événement de 1 Epiphanie. A gauche, nous 
avons deux scenes tirees de la vie de saint 
Pierre : le « Reniement * et la « Crucifixion », il¬ 
lustrant la chute et, ensuite, la victoire sur le 
péché à travers le personnage du premier des 
Douzes. En bas, nous voyons à droite des vases 
sacrés, symboles du sacrement de l’Église insti¬ 
tué par le Christ, A leur gauche prennent place 
deux orants et, au-dessus de l’un d’eux, la croix 
- symbole du calvaire. Enfin, encore plus à gau¬ 
che, la conversion miraculeuse de saint Eustache 
témoigne de l’œuvre du Salut dans le monde, 
qui agit après la constitution de l’Église. Ainsi 
l’on exprime méthodiquement l’idée de la conti¬ 
nuité entre l’Ancien Testament (Abraham) et le 
Nouveau (les vases sacrés, saint Pierre, les 
martyrs-orants et saint Eustache). Le haut était 
couronné d’une figuration du Christ en Majesté 
dont seul un fragment s’est conservé (fig. 2). 

Le propos fondamental de notre première 
icône peut donc être formulé comme la justifica¬ 
tion du sacrifice divin, comme une sorte de théo¬ 
dicée et, dans un sens plus large, comme l’idée 
de la victoire par le sacrifice. A notre sens, le 
message de l’icône que nous venons de décrire, 
s’apparente de très près au Credo de Nicée - 
Constantinople. Ses principales idées sont expri¬ 
mées non pas littéralement, mais symbolique¬ 
ment dans le contexte des images et des person¬ 
nages de l’Histoire sainte. Ce sont les dogmes de 
l’Incarnation, de la Trinité, de la Rédemption, 
de l’Église, de la Parousie (Christ en Majesté). 

La deuxième stèle est moins bien conservée. 
Le premier fragment découvert (fig. 3, 4) repré¬ 
sentait, dans la partie médiane, la « Vierge sur le 
trône avec l’Enfant » du type de VHodigitria ; à 
droite, la Jérusalem céleste ^ et à gauche, « Da¬ 
niel dans la fosse aux lions ». Ces images se 
complètent l’une l’autre comme les scènes de la 
première stèle, par opposition. Au-dessus sont fi¬ 
gurés deux saints cavaliers foulant aux pieds les 
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i. Deuxième stèle de Tsehelda. ensemble, état ancien (d’après Ouvarova). 


4. Deuxième stèle de Tsebelda, ensemble, état actuel. 


l. Première stèle de Tsebelda. ensemble. 


2. Première stèle de Tsebelda. fragment de la partie supérieure : le Christ en 
majesté (partie droite de la scène). 
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ennemis. L icône a donc un caractère éminem¬ 
ment triomphal ■*. 

Lorsqu’on cherche des équivalences au 
contenu solennel et majestueux des icônes de 
Tsebelda, on pense en tout premier lieu aux dip¬ 
tyques d’ivoire et aux reliures d’évangéliaires du 
VI' siecle qui se distinguent par leur caractère 
somptuaire. Mais le choix des scènes y est tota¬ 
lement différent. Dans les parties médianes de 
ces œuvres prennent place le Christ et la 
Vierge ; dans les compartiments latéraux, on voit 
des scenes du Nouveau testament, tandis que les 
anges de la victoire portant la croix occupent le 
registre supérieur. Le programme iconographi¬ 
que des icônes de Tsebelda est beaucoup plus 
vaste et ce qu elles ont de commun avec les dip- 
tyques d ivoire n’est finalement, pour l’essentiel, 
q idee elle-meme du triomphe du Christ 
Neanmoins, cette affinité nous semble avoir 
beaucoup d’importance pour l’étude des stèles, 
es diptyques et reliures mentionnés sont des 
documents officiels du triomphe du christia¬ 
nisme en tant qu’idéologie politique dans l’Em¬ 
pire byzantin. Par analogie, les icônes de Tse¬ 
belda expriment, elles aussi, l’idée de la victoire 
du chr,s„an,sme dans les lieux où ces œuv^s 
on ete creees, c’est-à-dire en Abkhasie. 

Le poids de l’Histoire et l’idée du sacrifice qui 

sent dJrJ- ? " ab- 

sents des diptyques. 

relLff?"’““°" ces idées dans les 

lefs a, avant tout, un sens civilisateur Aussi 
onv,endra.t-il de rattacher les stèles de ï^e- 
belda aux grands changements qui se sont 
o^res dans la vie religieuse de l’Abkhasie à 
u^ue de leur création. D. V. Aïnalov ‘ pre 

Cioaux inH brièvement les prin- 

Cipaux mdices stylistiques qui confirment cette 

Les compartiments sont très imoortanK 

."Tpar mTdr r iTu: i!: sr 

piX'II" le vrsS‘‘'"A’\ifr'"d 

son pour la double figuration de f'“"’P'*.''®'' 

'i r'" ““J' " Æ": 

iviurano, a Ravenne, du vr siècle* r» 

Z y;;,' 

T.S d« rdi.r, d. 

“•>« ... p|.“ 


Stèle de Brdadzori, vr siècle (Khartli) 
Jragment. 


P es médianes et séparé chacun des comparti- 
résTde H de cette bordure 

nt dans chaque compartiment. Il s’agit là d’un 
dicc tout a fait original que l’on ne rencontre 
L , eertams reliefs du vi' siècle, par exem¬ 
ple, sur celui de la collection Krawford 

ertaines figures de la première stèle sont 
. . ement recouvertes d’un ornement com- 
e cerc es percés. R. O. Smerling a vu dans 
rnement une amplification de la décoration 
rouva que c était là un argument suffisant 
pour dater la stèle du viip siècle. Or, un tel 
cment est caractéristique de l’art sassanide 

ancienne. Dans les plats 
ani es i couvre les figures et les objets les 
p us importants. Les exemples sont multiples. 

nlut^ décore la tiare du roi sur un 

Ram ^ V siècle, dans une scène représentant 
«akhram V pendant une chasse au lion (British 
seum) . De même, dans les reliefs de la 


premicnr sicî»f vir Tscbc’ivia i! h'csï mUtsie qav 
pour ocrtaiats ft;f 

oiseaux quu vx œ» (vartKni- 

licrc. les an^ tx^temems et aLiesL sa»m l'usta^ 
chc Cl les oranis. 

Dans une nxxsaïquc du \r siècle, P Adoration 
des mages de Pcglisc Sant .ApoUinarc \uovo. à 
Ravenne, Pun des rois mages, le troisième, porte 
une culotte longue, bouffante, décorée du même 
ornement. 

La signification de ce motif est donc symboli¬ 
que et non pas simplement décorative, comme 
l’estimait Smerling, et ne permet nullement de 
dater la stèle. Comme il s’agit de bas-reliefs, il 
nous semble plus juste de comparer, comme l’a 
fait N. Coubinasvili '% les reliefs de Tsebelda à 
un groupe de stèles sculptées du V' siècle et de 
la première moitié du vi' siècle (fig. 5), prove¬ 
nant de Kartli et groupées autour de la stèle de 
Handissi. 

Mais les figures des reliefs de Tsebelda ont 
plusieurs traits particuliers : l’absence d’un sys¬ 
tème unifié dans les proportions des figures, tan¬ 
tôt étirées, tantôt ramassées sur elles-mêmes ; la 
tête repose directement sur les épaules ; les bras 
sont écourtés, droits et privés de l’articulation du 
coude. Cependant, parallèlement au schéma¬ 
tisme et à l’extrême simplification des formes, 
on décèle aisément, sur nos stèles, des éléments 
au caractère naturaliste manifeste, surtout dans 
les personnages L’artiste a su également bien 
dessiner les animaux et les oiseaux, qui rappel¬ 
lent ceux des emblèmes héraldiques. Les che¬ 
vaux, surtout, sont admirables et, tout particuliè¬ 
rement le cheval de saint Eustache. La 
majestueuse et solennelle immobilité des che¬ 
vaux exprime l’idée de la victoire et de la glorifi¬ 
cation, et s’apparente nettement aux traditions 
artistiques orientales et non pas à celle de By¬ 
zance. Des chevaux de ce type apparaissent déjà 
sur les reliefs des rois sassanides à Nikch-i- 
Raoustam ( 111 *= siècle). Sur les stèles de Tse¬ 
belda, plus tardives, la plastique a changé, mais 
1 intention est restée la même. 

Certaines figures, celles des orants par exem¬ 
ple, sont reproduites, elles aussi, d’après un 
schéma bien arrêté. Pareil mélange de langage 
conventionnel, de naturalisme timide et de quel¬ 
ques procédés bien définis est généralement ca¬ 
ractéristique des hautes époques et des périodes 
tansitoires qui ne possèdent pas encore de style 
propre. 

Un autre signe est déterminant pour la data¬ 
tion : la représentation du Christ dans la scène 
du Baptême (fig. 6) avec ces principales caracté¬ 
ristiques : la carrure très forte, la grosse tête un 


jvw (VuchvW K'n luuK'hv'v cih'iU'v, Kv 

liiUsmc urtlL CVsi un ts|v do Chml 
iK-'ulicr, Ion éloigne de son iniAgc 
auiani dans l'an dos premiers Mèolcs chitiicns 
que dans 1 an byzantin. On rcin>u\xî toutefois oc 
même type de figuration dans la scène du Rap- 
temc du célèbre reliquaire du Latran, au Vati¬ 
can, qui provient de la Syrie du vi' siècle 
(fig. 7). 

C est également à des modèles syriaques qu’il 
faut attribuer l’interversion singulière de l’em¬ 
placement des personnages dans quelques 
scènes J dans la scène du Baptême, saint Jean 
apparaît à droite ; dans le crucifiement, Marie 
est également représentée à la droite du Christ ; 
enfin la scène de la vision de saint Eustache se 
développe curieusement de droite à gauche. La 
succession historique des compartiments (du 
« Sacrifice d’Abraham » à saint Eustache) va 
donc de droite à gauche, conformément à l’écri¬ 
ture syriaque. 

Ainsi le style des reliefs permet de les dater 
au plus tard de la deuxième moitié du vi' siècle 
ou du début du vii' siècle 'L On observe dans 


6. Première stèle de Tsebelda. Baptême du 
Christ. 
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7. Reliquaire du Lalran. yatican yr siècle 
i^yriel. Epiphanie du Baptême. 
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.CUC œuvre un mélange étonnant d’élémenu k 
zdntins, syriaques, géorgiens et iraniens II 
douteux que de semblables as.socialions aient V 
possibles a une autre époque. ^ ^ ^ 

Les relations de la Géorgie avee la «Jv.- 
une grande importanee pour l’étude 2 
monument. Il convient de noter qu’aussi ôt"n ' 

I iéef ÏaS N° 

années 30 du vp sièele°\e1ioeTs‘e 'fia tête du“ 
("ou clstenTlrderi^porte a 

i'î-rdébTd': 

"l'^-même. On y trouve en 
et deux compartiments consacrée à 
Pierre. Or la ville d’Antioehe. erre ^igL^;' 
a Syrie ou I on nommait les évêoues âr r- 
occidentale et d’Abkhasie 
diocèse de saint Pierl ’ 
jouissait d’un très grand p’re^ge Da^ 

.cône l’épisode du erueifiement de'saint Pierœ 
donc etre envisagé comme faisant partie des 

s’agif r„d-‘'°",'7‘“ observées II 

git, indiscutablement, dans tous les cas cités 



de témoignages des liens que l'église locale en¬ 
tretenait avec sa métropole, Antioche. 

La présence sur la même stèle des figurations 
de saint Pierre et de saint Eustache offre un in¬ 
térêt particulier. Dans son étude très circonstan¬ 
ciée, consacrée à Ticonographie de saint Eusta¬ 
che, T. Velmans indique que dans les miniatures 
il est parfois figuré aux côtes de saint Pierre 

Cette observation nous permet de faire les dé¬ 
ductions suivantes : il extsuit une tradition qui 
rattachait le personnage de saint Eustache à 
l’apôtre Pierre. L'image la plus ancienne qui ex¬ 
prime déjà ce lien est, de nos jours, la stèle de 
Tsebelda. L’attachement que le diocèse de saint 
Pierre à Antioche avait pour la vénération de 
saint Eustache s’est manifestement reflété dans 
cette tradition. 

Deuxième observation précieuse de T. Vel¬ 
mans : la relation avec les paroles du psaume 96 
(97), verset 11 : « la lumière s’est levée pour le 
juste >» Cette indication explique quelque peu 
une interprétation fort ancienne de l’image du 
martyre : il n est pas exclu que la relation di¬ 
recte avec la notion de lumière tienne plus ou 
moins à la propagation initiale de son culte dans 
des lieux habités par les zoroastriens. Nous y re¬ 
viendrons. 

Mais reprenons notre sujet principal : la figu¬ 
ration de saint Eustache (fig. 8). 

Ce sujet est fort répandu dans l’art géorgien 
et proche-oriental. A la différence de la version 
occidentale, l’iconographie géorgienne ne repré¬ 
sente pas le crucifix, dans la Vision de saint 
Eustache, mais le Christ lui-même entre les bois 
du cerf, c est-à-dire une version plus ancienne. 
La variante de Tsebelda a ceci de particulier 
que le Christ se tient des deux mains aux bois 
de I animal. Cela donne à l’image le charme de 
la réalité. Celle-ci est soulignée par des détails : 
nous voyons saint Eustache chasser à l’aide d’un 
oiseau de proie, accompagné par son chien. La 
manière dont ces animaux sont figurés donne 
1 impression très nette d’une scène de genre, ce 
qui est inconcevable pour le canon byzantin, à 
partir du moment où il a été bien défini et où 
toutes les représentations superflues ont été ex¬ 
clues. Le sujet complexe de la scène nous oblige 
U faire remonter l’œuvre aux temps où ce canon 
n était encore qu’en voie d’élaboration. Or, dans 
U seconde moitié du vi' siècle, et au début du 
, la figuration canonique de la conversion de 
saint Eustache, sans chien et sans oiseau, est 
cjà formée, comme le montre la stèle de Mar- 
''uvo (fig. 9 )^ exclure de possibles survi¬ 
vances, comme à Martvili, où nous voyons en¬ 
core le chien (x' siècle). 



9. Stèle de Marvouvo, vr-première moitié du 
VIr siècle (Khartli). 


La figuration inhabituelle de l’oiseau dans cet 
épisode mérite notre attention. Ce n’est évidem¬ 
ment pas un faucon, comme le pensent certains 
auteurs. Saint Eustache chasse le cerf qui est un 
gros animal ; la fauconnerie ne se pratique que 
pour la chasse aux petits animaux et aux oi¬ 
seaux. Le principal signe particulier de l’oiseau 
est constitué par son bec très crochu, qui ne res¬ 
semble pas au bec du faucon. Le seul oiseau de 
proie dont la représentation soit envisageable ici 
est l’aigle royal. 

L’oiseau de proie au grand bec x:rochu et à la 
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queue courte, comme si elle avait été tranchée, 
déchirant de ses serres sa proie, est un trait ca¬ 
ractéristique de l’Iran, à l’époque sassanide et 
post-sassanide, qu’on retrouve entre autres sur 
des gemmes sassanides, dès le IV' siècle et plus 
tard Nous en trouvons un modèle impression¬ 
nant sur un plat du Vlll' siècle appartenant à la 
collection de l’Ermitage à Leningrad (fig. 10). 
Les ailes de l’oiseau sont différentes de celles de 
la stèle de Tsebelda, mais il ne faut pas oublier 
qu’il ne s’agit que d’une parenté iconographique 
d’ordre général et d’une imagerie appartenant à 
des cultures qui, tout en s’interpénétrant, n’en 
restent pas moins différentes. 

La figuration de l’aigle est un argument d’im¬ 
portance prouvant une influence sassanide active 
sur l’art local au temps où la stèle fut créée. 
Cependant notre oiseau a des entraves aux 
pattes dont on le débarrassait généralement 
quand la chasse commençait. Or, ce qui est re¬ 
marquable sur notre icône, c’est que l’oiseau 
vole avec ses entraves. Nous voyons ici la re¬ 
cherche d’une nouvelle interprétation chrétienne 
du sujet, le début, pour ainsi dire, de sa concep¬ 
tion canonique. Les entraves aux pattes de l’ai¬ 
gle signifient précisément qu’il ne doit pas tuer 
sa proie car nous assistons à la conversion du 
chasseur au christianisme. C’est aussi en relation 
directe avec les images de l’aigle et du cerf 
poursuivi que se trouve l’emblème de la rose des 
vents, placé un peu plus bas, en retrait derrière 
l’oiseau. La présence même de ce signe dans une 
scène de vie de saint nous amène à dater l’image 
des temps qui précédèrent le Concile in Trullo 
(691-692) qui interdisait de représenter des fi¬ 
gures symboliques, des allégories et des signes 
sur les icônes. A une époque antérieure les roses 
des vents étaient assez répandues. Dans notre 
cas, la symbolique de la rose des vents aura ma¬ 
nifestement, elle aussi, une origine sassanide. 
Décrivant la figuration de l’aigle que nous ve¬ 
nons de mentionner sur un plat persan, V. 
P. Darkévitch observe : « En Iran, le motif de 
l’aigle tuant le cerf est un symbole astral, et les 
roses des vents sur les épaules de l’animal nous 
le rappellent. On l’interprète comme l’aigle de 
Mithra... Dans l’Avesta, l’oiseau de proie « Bar- 
gan » est une des incarnations du dieu de la vic¬ 
toire Vretragna. Le dieu de la fortune royale 
Hvarna peut prendre l’aspect d’un oiseau de 
proie... » Ajoutons à ce que nous dit Darké¬ 
vitch les observations de N. Aladasvili qui se 
réfère à N. V. Kondakov : « Au fond il (l’aigle) 
incarne le dieu-soleil. Mais il est également in¬ 
terprété comme le compagnon du dieu... Le 
monde chrétien fit sienne cette imagerie... L’ai- 



10. Plat sassanide. VHP siècle. Léningrad. Musée 
de l'Ermitage. 


gle était même interprété comme le symbole du 
Christ » 

Dans notre représentation le symbole ancien 
s’est altéré et a perdu tout son ressort magique. 
L’aigle ne déchire plus le cerf et la rose des 
vents est placée séparément. Le Christ apparaît 
au-dessus du cerf, il transforme l’aigle en com¬ 
pagnon et en fait son symbole. L’aigle est recou¬ 
vert de l’ornement aux cercles percés tout 
comme la colombe (le Saint Esprit) dans la 
scène du Baptême. Dans ce dernier cas, nous 
avons un transfert direct de la symbolique sassa¬ 
nide dans la figuration chrétienne de la Divinité. 
Le coq, dans la scène du « Repentir de Pierre », 
est doté du même ornement. Visiblement, l’oi¬ 
seau est perçu comme le symbole du divin. 

La figuration du chien atteste elle aussi l’utili¬ 
sation d’une imagerie courante chez les zoroas- 
triens. Le chien accompagne fréquemment le 
chasseur ; on peut voir à l’Ermitage, par exem¬ 
ple, une chasse au chien sur un plat du Dagues- 
tan, du IV'-V' siècle. Or l’extrême saturation 
symbolique de la scène ne nous permet pas de 
tenir la présence du chien pour un simple motif 
de genre. Chez les zoroastriens le chien est étroi¬ 
tement lié à la mort. Selon le rite « sagdid » le 
chien doit assister le mourant ; Sur notre bas- 
relief le cavalier est prêt à bander l’arc meur¬ 
trier. Et c’est la présence du chien qui signale 
probablement le danger éminent qui menace la 
victime, celle-ci n’étant pas tant le cerf, au fond, 
que le Christ lui-même, car l’arc, curieusement, 
est situé à sa hauteur. La figuration du chien 



aoi, donc souligner l’importance de la conversion 

du cavalier au christianisme. . 

n convient également d'avoir présent a 1 esprit 
qu’en général le culte du chien est caracteristi- 

niie du Caucase . 

^ De tout ce qui vient d’être dit tl ressort claire¬ 
ment que les reliefs de Tsebelda remontent a 
Tépoque d’une nouvelle interprétation chrétienne 

de toute cette symbolique. 

Venons-en à présent au sens de certaines rea- 

Ce qu’il y a d’absolument inhabituel dans ces 
réalités, c’est le mode indépendant de figurations 
des objets eucharistiques. Nous voyons 
une cruche à vin et un plat (fig. ® 

nensé, nous ne savons pourquoi, que sur le pla 
étaient figurés cinq pains En réalité un seu 
objet représenté peut être pris pour un pain . il 
est marqué d’une croix qui confirme que nous 
sommes en présence d’une prosphore (de 
1’.agneau»), disposée au centre du plat. Les 
cinq roses des vents à huit ou dix pétales disper- 


/ /. Première stèle de Tsebelda. vases 
eucharistiques. 


sécs tout autour rappellent plutôt des fleurs. 
Toutefois, la présence de fleurs, non pas dessi¬ 
nées mais bien réelles, à trois dimensions, sur le 
plat, nous paraît être unique et ne trouve aucune 
explication dans la tradition liturgique chré¬ 
tienne. Le centre de la patène avec la prosphore 
est entouré d'une bordure séparant le Saint Pain 
des ornements. Nous avons là un type inhabi¬ 
tuel. 

Il convient également de remarquer que le 
vase qui est figuré près du plat est une cruche et 
non pas un calice et que, par conséquent, le vin 
est représenté en tant qu’offrande et non pas 
dans le sens que lui donne la liturgie. 

On ne peut, à notre avis, comprendre la signi¬ 
fication de ces objets que dans le contexte des 
liens entre la prédication chrétienne, le zoroas¬ 
trisme et la culture sassanide que nous avons 
déjà évoqués. Pour la toreutique perse, la bor¬ 
dure en relief autour du centre d’un plat est un 
phénomène assez courant. Le pain, les fleurs, la 
boisson sacrée (haoma). sont autant d’attributs 
indispensables des fêtes zoroastriennes et, en 
tout premier lieu, de l’une des plus grandes . le 
Nourouz (Nouvel An). Pendant le Nourouz on 
utilise de même des cierges allumes qui symboli¬ 
sent le souvenir du feu sacré Aussi, est-i. très 
important de noter qu’à gauche de la cruche et 
de la patène se trouve la figure dun orant e- 
nant des cierges dans ses mains levées et que. de 
plus, ses vêtements sont parés 'ornement 
symbolique composé de cercles perces (fig. 
Comme nous l’avons déjà dit, cette derniere par 
ticularité était concevable pour un artiste chre 
lien du VI' siècle, appliquée aux vetements d un 
roi mage (cf. supra). 

NéaLoins, toute cette symbolique zoroas- 
trienne reçoit sur notre stèle une interprétation 

chrétienne grâce à la croix déjà 
centre du plat. Quant a la signification chre 
tienne des cierges, ils évoquent avant tout 
l’usage liturgique qu’on en fait 
Toutefois, on pourrait aussi y ^o.r 
leur usage plus spécifique lors de la procession 
aux cierlesl originaire de Jérusalem et qui fit 

rpréSrdrsrarem^^^^^ 

gaCe le jour de Pâques ». Or, dans l’ieone 

nue nls étuLns, la partie médiane est eonsa- 

l^e iLtement au thème de la Résurrection du 

Christ Les deux orants prennent place ju^e 

fous la figuration du Tombeau du Seigneur. De 

Dlus l’un des orants est un martyr ; or, qui dit 
P ràf» \o «nrte. le DCr- 
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Euslache était communément figuré • comme ea 
grand seigneur perse » chassant, fimpfemiçffîi 
parce qu’il était réellement un grand vcigîïei^ 
perse qui s'était converti au christamsme « 
avait été exécuté, en conséquence, comme beau¬ 
coup d'autres, dans l'Êtat sassankJe. La scène de 
chasse peut indiquer qu'il aNail commencé par 
persécuter les chrétiens, ce qui est la seule cxpfi- 
cation que l'on puisse trouN*er à l'inhabituelle 
manifestation du Christ et à sa question : 

« Pourquoi me persécutes-tu ? * D'où l analogie 
avec la conversion de saint Paul, relevée par 
T. Velmans 

C'est très probablement en milieu chrétien 
sassanide que son culte est né. ce qui explique 
son lien avec saint Pierre puisque Antioche était 
le centre religieux pour tous ks cferétkns àc 

celle région. _ 

Nîanifcsicmenu la iradïiiœ iKux-grçciuqe 
s'csi a^^rée. en roccurrencc, pies i 

iradilion lillcraire. En scbétnaiiSM L en 
présenter l'évxîlulioo subie par ^ ^ ^ 

façon suivante i à fepoque safsa—iûc oc «ac. 
former une iradilion orale sur un sraoc 
qui persécuta le Christ avant de se ccir*-*-— — 
de souffrir le martvTe. k OTS Je 

dcmanièlemeni de féiat sassanide « ^ 

; trisme en tant que culte officieî par ies 
mans, l'appanenance naiionak et politique 
saint est oubliée; seule subsiste son a^nc- 
; nance sociale qui a de l’importance pour k pre^ 

- pagation de son culte. Une fois en terre b>-zan- 
1 tine, les événements relates dans la legende son 

- tout naturellement rapportés aux temps des Per- 
a sécutions et y acquièrent un nouvel aspect his 

conforme à 1 authentique d 


Tout en nous garoam u . . 

J de Mschela aux f^rsonnages (orants) de la 
■I Hp Tsebelda. nous ne fwu'ons pis ignorei 
r'dMtilé des noms du nvimt sur la siele et d« 
t" ' de Msebeta. Les èxenements se pas 
salent dans des diocèses 'Visms Or les renseï 
Lments sur les nouxeaux martxTs se proja 
^ • » très rite. La conv^ersion et la mon di 
Eustache de Msebeta étaient indûseutable 

nisme sur le zoroastrisme et son mart>Te pouxa 
inspirer les chrétiens d'Abkhasie, surtout s il 
avait réellement parmi eux des Perses converti 
Répétons encore une fois à ce propos que orrv 
ment composé de cette percés qui couvee te v 


de Zoroastre une eschatologie propre, une at- 
lente du Sauveur du monde. De tout cela il 
convient de conclure que la composition géné- 
raie, le choix des scènes et des motifs de l’icône 
été dictés par le désir de montrer que les 
aspirations intuitives, propres à tous les hommes, 
et qui existaient aussi dans la religion perse, ont 
été réalisées dans la mission du Christ. Un tel 
ï message devait faciliter aux anciens zoroastriens 

1 leur conversion au christianisme. Ce ne sont pro- 

bablemenl pas seulement des intérêts locaux qui 
Rreflètent mais aussi certaines prises de posi- 
lions générales de l’Église chrétienne à l’endroit 
du zoroastrisme, à l’époque. 

Dans l’ensemble, il est évident que le choix 
—"Éik JB des scènes est conditionné par les préoccupations 

et les orientations religieuses de leur temps. Le 
secret de ces orientations était la pénétration 
religion chrétienne en milieu persan, et 
cela en dépit de stricts interdits 

C’est ainsi que l’édit confessionnel de Hos- 
rov II sur la religion interdisait aux zoroastriens 
de se convertir au christianisme et vice-versa ; la 
non-observance de cette loi entraînait la mort, 
d’ailleurs souvent donnée. Des épisodes caracté* 
I ristiques de la lutte des zoroastriens avec le 

christianisme, au Caucase, sont décrits dans la 
Eustache de Mscheta *, qui fut 
^ mort, selon Kekelidze, vers le milieu du 
siècle Saint Eustache de Mscheta, origi- 
de Perse, était le fils d’un mage. Selon sa 
Vie, écrite peu après son martyre, saint Eustache 
venait de la ville de Ganzak. S’étant converti au 
christianisme à la suite de sa quête religieuse, il 
vint à Mscheta où s’était constitué, toujours 
d’après la Vie, toute une communauté de chré- 
être inter- tiens perses. Ce que cette Vie a d’intéressant, est 

I de la Ré- son caractère polémique. On y évoque des dis¬ 

cours dénonciateurs reflétant visiblement les dé- 
itrien. Une bats entre les partisans des deux religions qui ne 

ificative : le pouvaient manquer de surgir lors du passage 

quinoxe de d’une religion à l’autre. 

s. Pour les Nous pensons que la Vie de saint Eustache de 
terminait la Mscheta, écrite peu après sa mort, c’est-à-dire 

ne pouvait au VP siècle dépeint une situation très proche 

; la Pâques de celle où furent créées les stèles de Tsebelda. 

âques chré- Bien que, selon les données archéologiques, les 

se toucher, Perses ne vinrent à Tsebelda qu’une seule fois, 

: l’icône est en 550, et en furent chassés par la suite la 

on. L’abon- lutte contre les Perses et le danger qu’ils repré- 

e nous per- sentaient gardait son actualité pour les chrétiens 

programme d’Abkhasie, tout au long du VP et au début du 
ce qu’était vip siècle. 

int que fête En principe, on ne saurait exclure le fait que 
Ils savaient quelques anciens zoroastriens aient pu fuir l’Iran 
\ la religion et venir vivre à Tsebelda. 


ne répond pas à bi q 

se pose sur Vkppzrsxm et ctùic ^ saint qu 
vrait reposer sur certains faits réels cl noi 
sur des arguments de type foUctorique. En c 
l’idée de l’emprunt exige une approche prud 
Bien qu’il existe des éléments communs, co 
dants, on ne comprend pas comment un 
gende sur l’incamation du Bodisalwa en a 
a pu prendre la forme d’un récit tout à fai 
férent, avec la manifestation du Christ da 
ramure d’un cerf. Sur la stèle de Tsebelda 
avons relevé un grand nombre de symbole 
pruntés aux zoroastriens, mais ils sont 
chargés d’un symbolisme chrétien. Or, à 1 c 
du culte de saint Eustache, il devrait y 
aussi un fait réel d’origine chrétienne. 

11 n’est pas difficile de s’apercevoir qu’une 
telle réalité a pu exister tout naturellement et 
indépendemment des légendes indiennes, 
pourraient être simplement des analogies. n 
sait parfaitement que dans l’Iran sassanide e 
christianisme trouvait une quantité d adeptes 
dans les couches supérieures de la population, 
surtout parmi les notables de la cour. Nom re 
de martyrs perses étaient, on le sait également, 
d’origine aristocratique. T. Velmans a réuni une 
abondante documentation montrant que a 
chasse au cerf s’était répandue en Orient dès es 
temps les plus reculés : pour la Perse, c était 
chose courante et il n’y a là aucun emprunt . 
Aussi, serait-il plus logique de penser que sain 
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de l’icône de Tsebeiaa, les 
tint ne font aucun doute. Ils 
la figure du persécuteur de- 
nps du pénible affrontement 
et l’état des mages. 
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1. Zenobani, Saint-Sauveur, 
façades Sud et Ouest. 

2. Bol ni SS i, façade, tête de 
taureau. 




L’église de Zenobani et le thème de la Vision 
de saint Eustache en Géorgie 


par Tania VELM ANS 


L’église dédiée au Christ Sauveur près du vil¬ 
lage de Zenobani, en Imérétie, est située non 
loin du grand centre religieux et culturel qu’était 
le monastère de Guelati. Il s’agit pourtant d’une 
église rurale, de dimensions modestes, décorée 
de quelques sculptures à l’extérieur et de pein¬ 
tures à l’intérieur. L’édifice à nef unique, cou¬ 
vert par une voûte en berceau que soutiennent 
deux pilastres et un arc, ne porte aucune inscrip¬ 
tion permettant de la dater. Dans le Répertoire 
de l’Institut d’Histoire de l’Art à Tbilissi, l’archi¬ 
tecture est datée du XI' et la peinture murale du 
Xil' siècle. 

Bien que l’église soit d’un plan architectural 
très simple et de petites dimensions, quelques 
sculptures contribuent à articuler les façades les 
plus en vue (fig. 1). Le tympan au-dessus de 
l’entrée du mur Ouest montre une croix grecque 
qui jaillit de deux feuilles symétriques : c’est le 
bois vivifiant. Il est bordé d’un motif décoratif 
qui suit la forme du tympan. Dans la partie 
haute de cette façade Ouest, on retrouve la croix 
vivifiante surmontée d’une moulure en demi- 
cercle et d’un ornement, mais cette fois on re¬ 
présente une croix de Malte pour diversifier le 
décor. Sous la toiture de la façade Sud prenaient 
place quatre têtes bovines bien saillantes - vrai¬ 
semblablement des taureaux - dont deux sont 
conservées. Ce type de décor existe dans de 
nombreuses régions de Géorgie. Les représenta¬ 
tions de têtes d’animaux sculptées remontent à 
une tradition pré-chrétienne que la Géorgie a 
sans doute empruntée à l’Iran. Des fouilles dans 
la région de Zgouderi ont permis de mettre à 
jour des encensoirs qui étaient des objets rituels 
païens et représentaient précisément des têtes de 
taureaux '. Après la christianisation du pays ces 
formes ne sont pas abandonnées et apparaissent 
sur les façades des grandes églises du v'-vi' siè¬ 
cle, telle que Sveti Ckhoveli ou Bolnissi (fig. 2), 
par exemple. Au Moyen Age, la tradition est 
maintenue, comme on le voit, entre autres, en 
Svanétie - à Ipkhi et Nakipari. 


1. Disposition des images 

ET SCHÉMAS ICONOGRAPHIQUES 

L’intérieur de l’église de Zenobani a conservé 
une petite partie des peintures qui la décoraient, 
mais elles sont en bien mauvais état La dispo¬ 
sition des sujets et leur iconographie rappellent 
celles des églises de la région de Svanétie. Selon 
les images encore visibles et les traces qu’en ont 
laissées d’autres, actuellement disparues, le pro¬ 
gramme de l’église peut être reconstitué de la 
façon suivante. La Déisis occupe la conque absi¬ 
diale suivie, aux registres inférieurs, des apôtres 
et des saints évêques. Dans la voûte prennent 
place quatre images du cycle des grandes fêtes ; 
l’Annonciation, la Nativité, le Baptême et la 
Transfiguration. Le mur Sud montre des traces 
de la Résurrection de Lazare et un fragment de 
l’Entrée à Jérusalem. Plus bas, apparaît un saint 
cavalier. Le mur Nord est occupé par la Pente¬ 
côte et l’Ascension et l’on voyait plus bas, la 
Dormition de la Vierge. Au registre inférieur de 
cette paroi l’image de sainte Catherine a été 
conservée. Le mur occidental a gardé, tout en 
haut, des traces de la Présentation au temple, et 
plus bas, on devine le Crucifiement et la Des¬ 
cente aux Limbes. Au troisième registre apparaît 
la Vision ou la Chasse de saint Eustache. Dans 
les pages qui suivent nous ne parlerons que des 
images assez bien conservées pour pouvoir être 
étudiées. 

La Déisis dans la conque (fig. 3, 4), corres¬ 
pond à un emplacement courant en Géorgie. Le 
Christ est assis sur un trône à dossier dont les 
accoudoirs sont sculptés. Il bénit de la droite 
qu’il lève très haut et loin du corps à la manière 
de l’empereur triomphant dans l’art romain. Il 
tient le livre de la gauche (à moitié détruite). A 
ses côtés, la Vierge et saint Jean en prière occu¬ 
pent leur place habituelle. Derrière eux se tient 
chaque fois un archange en costume impérial, au 
loros décoré de pierreries. La partie inférieure de 
cette peinture a disparu de sorte qu’on ne sait 
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pas s’il y avait ou non des séraphins et des ché¬ 
rubins de part et d’autre du trône \ 

Au-dessus de la tête du Christ apparaît un dé¬ 
tail curieux et nettement antiquisant. Il s’agit 
d’une petite coquille renversée en forme de 
demi-cercle qui n a aucune raison d’être dans 
cette composition. On connaît l’usage très large 
qu’ont fait l’art paléochrétien et l’art byzantin 
jusqu’au VI'-VJI' siècle de ce détail ornemental 
emprunté à la tradition romaine. Il a été beau¬ 
coup utilisé sur les sarcophages où il couronne 
généralement la croix ^ le Christ et les apôtres 
ainsi que sur les diptyques consulaires ‘où il a la 
même fonction. La coquille au-dessus d’un per¬ 
sonnage apparaît également sur des stèles funé¬ 
raires de la même époque et elle vise chaque fois 
a souligner l’importance de ceux qui en bénéfi¬ 
cient. Elle est particulièrement répandue dans 
es églises de Ravenne, où elle couronne des per¬ 
sonnages en pied’, ou assis*, des meubles sa¬ 
cres , et apparaît aussi bien en sculpture '"qu’en 
mosaïque. Généralement, dans toutes les repré¬ 
sentations citées, la coquille est beaucoup plus 
grande que dans notre composition et dessine 
une sorte de niche " ou de baldaquin au-dessus 
d une figure. Cependant, dans certains cas plus 
rares on voit, comme à Zenobani, une toute pe¬ 
tite coquille au-dessus d’un ou de deux person¬ 
nages d une composition plus vaste. A Saint- 
po maire in Classe la mosaïque qui figure la 
emise des privilèges impériaux à l’Église de 
Ravenne par le diacre Reparatus, montre une 
telle coquille juste au-dessus des têtes des deux 
igures centrales et elle est entourée d’autres or¬ 
nements Au Moyen Age la coquille couron- 

ralë b;"amr 

Dans la périphérie orientale du monde byzan- 
tin el e est très courante entre le v- et le x' siè- 

P que dans la miniature arménienne En 
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conde Venue sans les intercesseurs sont des , 
présentations courantes des façades ei l’„ 
croire qu’une fois de plus, l’artiste de zl^"' 
s inspire d’une œuvre sculptée, aperçue suTt"' 
façade ou copiée d’un dessin. Il fam „ “ 
qu’un espace vide entre la coqëilîri.Tël: 
supérieur de la composition permet de sup^ 
encore un eicment au-dessus de la coquin 
pourrait s agir d’un autre motif décoratif, 7 
main divine ou d un segment du ciel 
Le second registre de l’abside est décoré par 
huit apôtres en buste, comme c’est souvenuë 
cas en Svanetie et en Cappadoce. Dans le troi 
sieme registre prenaient place les saints évêques 
en pied, dont il ne reste que deux figures assez 
peu distinctes du côté Nord et des traces de fi' 
gures du coté Sud. L’autel a disparu, ainsi que 
le templon en maçonnerie qui est remplacé par 
une iconostase moderne. 

La voûte est occupée par quatre scènes • l’An 
nonciation, la Nativité, le Baptême et la Transfi- 
guration. Il s’agit là d’un cycle abrégé de la vie 
du Christ avant son triomphe à Jérusalem, 
^lomphe qui précède immédiatement sa Passion. 
Ces quatres images résument aussi la doctrine 
chrétienne sur la double nature - divine et hu- 
maine - du Christ. C’est sans doute ces deux 
caractéristiques qui expliquent que ce cycle soit 
SI souvent représenté dans la voûte d’églises de 
dimensions modestes, en Géorgie. 

L Annonciation montre la Vierge filant la 
^urpre, selon le Protoévangile de Jacques le 
Mineur (XI, 1). Elle est assise à droite et se 
présente de face, la tête légèrement tournée vers 
Gabriel qui arrive de gauche (fig. 5, 6). Ce 
schéma archaïque qui revient à l’honneur à By- 
Mnce au xii siècle semble avoir été conservé en 
éorgie d une façon continue. On le voit en tous 
cas régulièrement du XP au XIV' siècle, dans la 
peinture murale Dès le XP siècle il est égale¬ 
ment présent dans des œuvres sculptées géor- 
giennes,^^telle que la clôture du chœur à Safara 
s.) , par exemple. Cependant, l’attitude de 
arie est quelque peu inhabituelle dans notre 
peinture. Elle lève la gauche dans un geste qui 
F>ermet de supposer qu’elle tenait la quenouille, 
cornme sur le relief de Safara ou, au XIIP siècle, 

3 1 église dédiée à la Vierge à Bertoubani 
(1212-1213), dans le désert de David Garedzi ^7 
ou encore dans le Psautier de Londres 
(Add. 19.352, fol. 91 v) et dans la miniature 
du Copte 13 (B. N., Paris, Tétraévangile)La 
quenouille devait être petite et elle figurait sans 
oute à 1 endroit, au-dessus de la main gauche, 
ou apparaît aujourd’hui une tache provoquée par 
a peinture écaillée. On voit encore le fil s’enrou- 
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1er autour de celte main. Curieusement la droite 
n’est pas en train de filer, mais lient le fuseau, 
comme dans une miniature des Homélies de 
Jean de Kokkinobaphos ^ et. au XIN”* siècle, sur 
la porte Alexandrova ■ . Autrement dit. Marie 
s’est arrêtée de filer, saisie par la nouvelle. L'.Ar- 
change arri\-e d'un pas rapide ; il bénit de la 
droite et tient le sceptre de la gauche. Le pan 
flottant de sa ceinture re\Teni gracieusement sur 
ce bras gauche, comme sur la miniature déjà ci¬ 
tée des Homélies du moine Jacques. 

Le costume de Marie se distingue par deux 
particularités d'origine pakochréiienne : son vi¬ 
sage est entouré d'une coiffe blanche qui ressort 
sous le maphorion (fig. 7) ; des manches blan¬ 
ches, fortement et régulièrement plissées dans le 
sens de la largeur du bras, sont visibles sous le 
maphorion à la hauteur des poignets et jusqu’au 
coude pour le bras gauche ; elles ne portent au¬ 
cun ornement et indiquent qu’il s’agit d’une sim¬ 
ple chemise. Le liseré blanc autour du visage de 
Marie est courant dans l’art paléochrétien et de 
l’époque de Justinien (par exemple, à Ravenne) 
et ce trait est souvent maintenu au Moyen Age 
en Géorgie entre le X' et le Xllf siècle, comme 
on le voit à Atheni Bertoubani, Tanghil et 
dans d’autres églises de Svanétie. 

Les manches blanches et plissées dans le sens 
de la largeur ont également une origine très an¬ 
cienne. On les trouve surtout dans le costume 
masculin à l’époque pré-iconoclaste, notamment 
à Saint-Démétrius à Salonique ^ ou à Saint- 
Laurent-hors-les-murs à Rome (VI' s.) ou en¬ 
core sur la fameuse statue de l’empereur Héra- 
clius à Barletla (610-629) Chez la Vierge, ces 
manches apparaissent assez souvent en Arménie, 
notamment sur un fragment de sculpture prove¬ 
nant d’Odzoun (VI' s.) ou sur la reliure de 
l’Évangile d’Etchmiadzin (Erévan, Maténadaran, 
n" 2374) Au X' siècle, elles sont maintenues à 
Akhtamar pour des costumes d’hommes En 
Géorgie, le trait en question n’est pas fréquent, 
mais on le voit encore au xiv'-xv' siècle dans 
des représentations de costumes laïques. Ainsi, à 
1 église de Mkher (Saint-Jean-le-Théologien) à 
Lastkhver, en Svanétie, les donateurs, hommes 
et femmes portent les mêmes manches (fig. 27) 
et chez l’une des femmes elles sont même blan¬ 
ches. A Byzance, dès une très haute époque, 
Marie porte sous son maphorion une tunique de 
couleur dont les manches sont généralement or¬ 
nées de manchettes brodées. A Zenobani il s’agit 
non seulement d’un archaïsme, mais celui-ci est 
doublé d’une interprétation correspondant à un 
goût populaire. Sous son maphorion, Marie est 
vetue en femme ordinaire de l’époque, comme en 



7. Zenobani. Saint-Sauveur. Annonciation, 
détail : la Vierge. 


témoigne le portrait déjà évoqué d’une donatrice 
relativement modeste à Lastkhver. 

Derrière Marie s’élève une importante archi¬ 
tecture qui peut servir à la datation des peinj 
turcs car elle est composée de formes diverses; 
agencées de façon complexe (fig. 6). Dans les 
fresques balkaniques du XII' siècle, on se 
contente généralement de représenter un seul 
bâtiment évoquant une maison, dans l’Annoncia¬ 
tion. Ce n’est qu’à l’extrême fin du XII' siècle 
que ces constructions se compliquent, comme on 
le voit à Saint-Nicolas Kasnitsis à Kastoria ou à 
Saint-Georges à Kourbinovo dans la même 
scène. En Géorgie les architectures sont, en rè¬ 
gle générale, très peu développées avant le XIII', 
voire le XIV' siècle A Zenobani l’on distingue 
clairement le mur de briques, suivi d’une ar¬ 
cade ; le tout est couronné par trois formes diffé¬ 
rentes - un ciborium, le toit d’une maison et le 
contour crénelé d’une muraille. L’ensemble cons¬ 
titue le schéma simplifié d’une ville et incite à 
penser au XIII' siècle pour ces peintures. 

La Nativité est assez endommagée. Marie est 
allongée et, derrière elle, apparaît la crèche avec 
l’Enfant. Joseph se tient dans l’angle inférieur 
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8. Zenobani, 
Saint-Sauveur, 
abside, 
Annonciation, 
détail : 
l’archange. 

9. Zenobani, 

Saint-Sauveur, 
abside. Baptême, 
détail : la 
personnification 
du Jourdain. 


gauche, et adopte son attitude pensive habi¬ 
tuelle ; il s’appuie sur sa main droite et se re¬ 
tourne pour regarder Marie. Au premier plan on 
discerne, non sans mal, et peut-être abusive¬ 
ment, des traces du bain de l’Enfant (?). Tout 

en haut, des fragments de deux anges sont bien 
Visibles. 


Le Baptême montre le Christ barbu, vu 
face, les deux bras pendants et loin du cor 
dans une attitude symétrique. La droite fait 
geste de la bénédiction en direction des eaux 
Jourdain. Jésus porte un caleçon blanc qui s’t 
rete au-dessus des genoux, un trait à la fois nt 
et rea iste. Il est plongé dans l’eau jusqu’au cc 
entre les deux rives du Jourdain, indiquées sch 
matiquement par une ligne continue, comme , 
le voit souvent en Cappadoce Le Précurseï 
se tient a droite, sur un rocher. Il porte une lo 
gue tunique fortement plissée et fait un grar 
pas en direction de Jésus. A gauche, deux ang, 
s inclinent légèrement. On ne peut pas distingu, 
^urs gestes. Aux pieds de Jésus, apparaît ur 
^rsonniHcation du Jourdain, représentée selo 
la formule antique que Byzance avait assimilé 
et adaptée a ses besoins (fig. 9). Ce petit persor 
nage est assis au fond de l’eau, les jambes cro 
«es II est torse nu, vêtu seulement d’un pagn 

tandis que la droite est levée vers le seigneur. L 


mauvais état de la peinture ne permet pas de 
distinguer la colombe ou la main divine. 

La Transfiguration suit les modèles courants. 
Vêtu de blanc, Jésus apparaît dans une man- 
dorle rouge et ovale, divisée en trois zones par 
de doubles lignes parallèles (cf. infra). A sa 
droite, se tient Elie et à sa gauche Moïse 
(fig. 10). Plus bas, les apôtres manifestent une 
vive émotion au milieu d’un paysage de rochers. 
Pierre est représenté à gauche et semble parler. 
Jean, au milieu, s’agenouille et incline sa tête 
vers lui, Jacques, à droite, est à moitié agenouillé 
et lève les deux mains p)our exprimer sa surprise. 

Sur le mur Sud apparaissent, au deuxième re¬ 
gistre, des traces de la Résurrection de Lazare 
et à côté, 1 Entrée à Jérusalem. Cette association 
des deux épisodes reflète à la fois la succession 
historique des événements dans les évangiles et 
celle qui se fait à travers la liturgie Elle est 
assez fréquente dans les petites églises de Géor¬ 


gie, comme on le voit sur le mur occidental de 
1 église de leli, par exemple et en Arménie, 
notamment à Aghtamar A Zenobani le Christ 
est représenté de face, assis en amazone sur la 


mule dont on ne voit que l’arrière-train. Trois 
apôtres suivent (angle gauche) et le premier 
d entre eux s’adresse à Jésus (geste de la pa¬ 
role). Deux montagnes escarpées constituent le 
fond du tableau. Toute la partie droite de la 
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traces (fiuie coeaposâai» obî été idenüliées 
comme un cpêsoûe zsan>Te 6c «ïni Georges, 
où l’on iDoaire îc «inî inempé dans la chaux 
vive Si cette iûcmificatiogi est exacte, le saint 


cavalier serait saint Georges, mais il représente¬ 
rait alors un exemrie très rare de ricooographie 
du saint en G6:rpe. 

Sur le rr.wr Sœd. scclc la Pentecôte, au 
deuxième regïïstre. usm près de Tabside. est rela¬ 
tivement cc Zf jL état tfig. 1 1 h Les apeures sont 
assis sur te bitc îisiaerwé, leurs pieds poses sur 
d’assez cunea^ses laises de îxss ijui devraiciii être 
des marchepieds. Leurs mouvcmeirts sont 2 U»ez 
diversifiés et la pilupan d'entre eux tiennent des 
livres, rappelant leur future mission. Les visages 
barbus d’hommes mûrs alternent avec d’autres 
plus juvéniles et imberbes. Au-dessus de 1 apôtre 
du milieu apparaît un rayon oblique qui dépasse 
le cadre, mais ce dernier est si près de sa tete 
qu’on ne peut imaginer ni main divine, ni co¬ 
lombe à l’intérieur de cette composition. Le banc 
sur lequel sont assis les apiôtres se prolonge par 


ne îonc de qui vVs-^;v k' 

i CT« amià un ;c ‘V ’V - 

races oc reintute pcm>eucni ôà ^ 
on \ xv>àii Li pcrsonnifKàiN'>fi oc s " 
rs - peuples *, bien que oc idjcs 
oient très rarx^^ dans U ivmic’c 
ricnnc- 

Un détail intéressant qui seatbie 
enter une porte, apparaît au atàieu ^ la vAS 
ure du premier plan. La porte à U piKse^oo 
r peuples * correspond à une variante paléx^.ré- 
:icnnc du sujet, maintenue au Moven Age dans 
la Peripherie orientale du monde b>^ü^ 
tiicn en Syrie et en Palestine (dans Tevanç^e 
6, de 1211, au monastère Saint-Vfarc des Sy¬ 
riens, à Jérusalem) qn en Arménie «dans 
l’Évangile arménien de rîn.*îtitut de Lang^ it 
oricmaks a Par») ' ^ 

copu Ger U es 

Caire)" Oitsn ie* râtrar-u-a de as- ^ 

arrive attsâ prnmcn: Tuans üm» 

un espace qui rappelle précisém^ ^ ^ 

ses contours (Paris, B. N- svt. 344. Par^ B. N-, 
Arménien 18)A réglisc des Saints- 
Archanges, dite Tanghil, en Svancüc, les apôtres 
de la Pentecôte sont groupés autour d une porte 
réelle A Zenobani, on se trouve probablement 
devant une autre variante de la Pentecôte avec 
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d’une clôture ou d’un mur avec une porte au 
milieu ; c’est ce que l’on voit, par exemple, dans 
la Bible de Charles le Chauve et dans l’Évan¬ 
gile déjà cité de Saint-Marc des Syriens à Jéru¬ 
salem, où le mur est remplacé par des lattes de 
bois qui ressemblent à celles de notre image 
Comme l’a montré A. Grabar, dans les deux 
dernières images citées, on retrouve la survi¬ 
vance d’un schéma archaïque de la Pentecôte, 
représenté à I intérieur d’un cercle pour s’adap¬ 
ter au décor de la coupole^’. Au Moyen Age 
plus avancé, Byzance se débarrasse de ce 
schéma et adopte celui des apôtres assis en 
demi-cercle, dans un espace sans porte ni clô¬ 
ture. Au milieu du demi-cercle prennent place 
les « peuples ». Ainsi, la Pentecôte de Zenobani 
adopte un schéma archaïque, proche par l’esprit 
de celui de Tanghil. 

A côté de cette scène figure, comme d’habi¬ 
tude, I Ascension, mais elle est en très mauvais 
état. Au troisième registre restent des traces de 
la Dormition de la Vierge. Plus bas encore, on 
aperçoit sainte Catherine en pied. 

Le mur Ouest a beaucoup souffert. La Pré¬ 
sentation au temple du premier registre est très 
fragmentaire. Le deuxième registre montre le 
Crucifiement et la Descente aux Limbes. Le 
troisième registre est occupé par la Vision de 
saint Eustache, sur laquelle nous reviendrons 
plus longuement dans notre troisième paragra- 

IL Le STYLE 

Il est difficile d’analyser le style d’images for¬ 
tement détériorées. Quelques brèves remarques 
permettront cependant de mieux situer ces pein¬ 
tures sur le plan de l’expression formelle, et de 
leur date probable. L’un des traits qui frappe 
immédiatement est la palette de l’artiste, réduite 
a trois couleurs, le brun-rouge ou sépia, l’ocre 
(claire pour les nimbes et plus foncée pour les 
visages), et le gris tirant légèrement sur le vert 
ou sur le bleu très pâle. A cela s’ajoute, bien 
entendu, le blanc. Ce coloris très réduit caracté¬ 
rise d autres ensembles de peintures d’inspiration 
Wulaire en Géorgie. Ainsi on le retrouve, au 
XIII siecle, a Sainte-Barbe de Khé et dans 
Ughse déjà citée des Saints-Archanges dite 
anghil , toutes deux en Svanétie. Cette 
gamme réduite avec une prédominance d’ocre 
de sepia et de blanc est également fréquente en 
Cappadœe, en Egypte copte et en Nubie pen- 
dant le Moyen Age. ^ 

Un autre trait typique des peintures de Zeno- 
ban> est la transparence des drapés qui laisse 


presque systématiquement voir le tracé d 
jambes jusqu’aux genoux (Annonciation Ha s 
6 ) et parfois jusqu’en haut des cuisses (Tratr, 
guration, fig 10). Le contour rouge, fin et inci 
sif. comme s il était tracé à la plume est visibt 
partout ; il est voulu et ne trahit nullement un 
dessin préliminaire qui transparaîtrait à cause 
d’une détérioration de la peinture. Le modelé est 
absent. Les plis, très schématiques, ne sont nas 
trop raides, mais abstraits. Ils ne soulignent pas 
ou a peine, la forme du corps, comme cela est 
courant dans la peinture paléochrétienne. Ils 
sont indiqués par deux traits parallèles comme 
les details architecturaux d’ailleurs. Ce procédé 
apparaît clairement dans l’Annonciation (fig. 5 
6 ), où même les briques du mur sont entière¬ 
ment contournées par des traits parallèles La 
formule est appliquée sans changement aux vi¬ 
sages et aux corps. Ainsi, la Vierge et l’Ar¬ 
change de l’Annonciation ont des sourcils et une 
paupière supérieure définis par deux traits 
(fig. 6 , 7, 8 ). Il en est de même, par endroits, 
pour leur ovale. Le procédé est également em¬ 
ployé pour les parties dénudées du corps, comme 
le montrent, entre autres, le bras tendu de l’ar¬ 
change dans l’Annonciation (fig. 8 ) ou les mem¬ 
bres de la personnification fluviale dans le Bap¬ 
tême (fig. 9). Enfin, dans la Transfiguration, ces 
traits parallèles s’inscrivent dans la mandorle, 
comme pour y distinguer diverses intensités de la 
lumière divine (fig. 10 ), alors que le fond de la 
mandorle est d’un rouge égal et uni. 

Cette particularité stylistique de Zenobani est 
moins étonnante qu’il n’y apparaît à première 
Il s’agit là d’un procédé qui existe de façon 
beaucoup moins schématique, dans la peinture 
paléochrétienne, notamment à Rome, à la cata- 
combe S. Callisto ou dans celle des S. S. Pietro 
e Marcellino Ce trait est à nouveau présent 
un peu plus tard, dans la peinture pré¬ 
iconoclaste, notamment à Ravenne ^^ou à Saint- 
Demétrius à Salonique et aussi dans la péri¬ 
phérie orientale, comme à Saqqara, par 
exemple . On peut penser que ces peintures ont 
été influencées par des reliefs sculptés, où la ré¬ 
gularité du drapé donne parfois l’impression d’un 
double contour Il en est de même pour le 
traitement des yeux. En peinture les paupières 
peuvent être facilement suggérées par des om¬ 
bres , en sculpture, surtout si elle est un peu sè¬ 
che et schématique, on a plus souvent recours à 
un traitement linéaire. Certaines photos agran¬ 
dies de sculptures d’époque justinienne permet¬ 
tent des comparaisons fructueuses à cet égard 
avec les visages de nos peintures 

Dans la périphérie orientale du monde byzan- 
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tin, le double contour apparaît également dans 
des peintures qui s’échelonnent entre le vii' et le 
X' siècle. Il est très évident et souligné à l’église 
n" 3 de Mavrucan, en Cappadoce (vir s.) et 
moins visible et appliqué surtout au drapé à Ba- 
hattin Samanligi kilissesi (X' s.) Lorsqu’il ne 
s’agit que du drapé le trait est fréquent en Cap¬ 
padoce et on le trouve souvent au x*" et xi' siè¬ 
cle, par exemple, à la chapelle n° 6 de Gô- 
reme à celle de Saint-Eustache ou de 
Susum Bayri Le même trait est adopté de fa¬ 
çon beaucoup plus systématique en Nubie au 
viii'-x' siècle et même plus tard. Dans les pein¬ 
tures de la cathédrale de Paras, il est aussi bien 
appliqué au drapé, qu’aux architectures et aux 
visages K. Weitzmann qui a étudié ce double 
contour à Paras l’attribue à une influence pales¬ 
tinienne Il est probable que le trait en ques¬ 
tion ait également existé dans la peinture syro- 
palestinienne, même si les destructions ne nous 
ont pas laissé beaucoup d’exemples auxquels on 
puisse se référer directement. Les liens très 
étroits de la Nubie avec Antioche et Jérusalem 
sont bien connus ‘’^et donnent beaucoup de poids 
à une telle hypothèse. Le double contour, d’ori¬ 
gine paléochrétienne, mais conservé dans la péri¬ 
phérie orientale du monde byzantin au Moyen 
Age, a donc été également maintenu à Zenobani 


en même temps que d’autres traits archaïsank 
iconographiques et stylistiques. 

Les visages qui apparaissent dans ce décor 
sont assez allongés et caractérisés par des ioues 
placées trop bas, au niveau du menton, comme 
on le voit souvent en Svanétie, mais aussi dans 
d’autres régions de Géorgie Des taches rondes 
et roses accentuent leur emplacement (fig 3 5 
7, 8 ). Celles-ci ne fournissent aucun élément’de 1 
datation car elles sont courantes en Géorgie I 
comme le montre notre reproduction de l’église 
de Mkher (fig. 28), peinte au XIV'-XV' siècle 
Les nez sont fins, longs et osseux, les bouches 
petites aux lèvres minces, l’ovale allongé. 

Relevons encore une curiosité des images de I 
Zenobani : la représentation des collines dans la | 
Transfiguration, le Baptême et la Nativité. Ces 
massifs rocheux d’un dessin maladroit, sinueux ! 
et mou ne ressemblent à rien de connu. Ils pour- | 

raient évoquer des Bammes ou d’autres formes ' 

en mouvement et rappellent quelque peu la ma¬ 
nière de représenter les collines dans l’art musul¬ 
man. Sans que l’analogie soit très étroite, on re¬ 
trouve la tendance d’arrondir les hachures des 
rochers, et de les faire ressembler à une matière ■ 
en mouvement dans le manuscrit arabe de la | 
Bairische Staatsbibliothek à Munich, cod. 3703, j 
appelé les « Merveilles de la Création », fol. 29 | 


«et dans cenamcs min'utures sxnaqucs à 

forte influence musulmane 

U base sur bquelle est peml noire décor est 
brun foncé, couleur que Lot. ap^rvoil partout là 
où la couche supérieure est tombée. Celte base 
foncée est très courante en Géorgie et cela dans 
des ensembles de style, d'eçv>que et de région 
différentes. Les sujets soci entoures de cadres 
rouges, sauf ceux qui figurent sur la xoùie. Les 
éléments qui composent ks scènes dépxisseni 
souvent le cadre, comme c'est le cas pour la Vi¬ 
sion de saint Eusiacbc (fig. 12. 13) où la icie du 
cerf se trouve hors du cadre. Comme dans beau¬ 
coup de petites églises géorgiennes, il n'y a pas 
d’ornements. Aucun rinceau ou motif géométri¬ 
que ne vient égayer cet ensemble quelque peu 
austère. 

La présence et l’exécution de la personnifica¬ 
tion du Jourdain (fig. 9) dans le Baptême 
confirme à elle seule le témoignage de l’ensem¬ 
ble du décor, à savoir qu’un peintre insuffisam¬ 
ment éduqué ou doué a probablement reproduit, 
à Zenobani, un modèle relativement savant qui 
le dépassait. Ainsi, il adopte la petite personnifi¬ 
cation que Byzance avait hérité de l’art héllénis- 
tique, mais la tête de celle-ci est trop importante 
par rapport au corps et sa main gauche - deux 
fois plus grande que sa main droite. 


Si Ton ohscn'c ocs pcîmiir» d'uac îbpoe pjus 
globale, on s'aperçoit que k pàiiiTC r'cirmiaK 
jamais plusieurs moyens ou procèdes pour rendre 
une forme. Ainsi, lorsque ks personnages seau 
dessinés cl colores, cela semble suffire et on ne 
cherche ni à les modeler, ni à les éclairer. Mats, 
trait typique du goùi populaire, certains élé¬ 
ments sont richement décorés. Ainsi, le trône du 
Christ dans la Déi.sis cl le siège de Mark dans 
r.\nnonciaiion sont couverts de divers motifs or¬ 
nementaux cl de pierreries. L'architecture dans 
cette dernière scène est pwurvue de briques, de 
tuiles cl de créneaux, enfin certains nimbes sont 
entourés de pierles La plupvarl de ces traits 
sont très répiandus dans les petites églises de 
Svanétie, sans doute p>arce qu'elles répwndent à 
un goût analogue. Ils sont aussi assez caractéris¬ 
tiques pxDur la p)einture du Xir-XIlf siècle en 
Géorgie. Cependant, il faut bien reconnaître que, 
envisagées du px)inl de vue du style, les fresques 
de Zenobani ne peuvent être comparées d’une 
façon précise aux décors pariétaux connus dans 
le pays. Elles n’ont, d’analogies rigoureuses ni 
dans les petites églises de cette épxxpue en Sva¬ 
nétie, ni dans celles du reste du pays Il s’agit, 
à Zenobani, d’un langage plastique moins abs¬ 
trait qu’à Khé et moins naïf qu’à l’église dite 
Tanghil. Une certaine noblesse distingue les phy- 








/ 2. Zenobani, Saint-Sauveur, Vision de 
saint Eus tache. 

13. Zenobani, Saint-Sauveur, Vision de 
saint Eustache, détail. 
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sionomies et la relative aisance des gestes ne fait 
pas de doute. Mais si le modèle que Ton suit à 
Zenobani est d’un type plus savant et plus anti- 
quisant que dans les deux ensembles cités, la 
^inture a ici moins de vigueur et les mala¬ 
dresses sont plus fréquentes. Ces comparaisons 
montrent bien que, lorsqu’on analyse des œuvres 
d un niveau relativement modeste il faut distin¬ 
guer le modèle que le peintre s’est proposé de 
suivre (peu importe d’ailleurs si celui-ci a été 
matenellement présent ou se trouvait dans sa 
tete) et le talent dont témoigne son exécution 
Au cours de cet examen rapide on a pu cons- 
ater que beaucoup de traits, tant iconographi- 
^es que stylistiques, de nos peintures incitent à 
penser a une datation au Xli' siècle, tandis que - 

-tém? ~ architectures, par exemple 

temoipent en faveur du Xlii' siècle. Il s’agit 
un décor qui comporte de nombreux ar¬ 
chaïsmes et que l’on peut définir comme étant ' 
inspiration populaire. Or, ce type de peintures 

definis que les œuvres dites savantes et la data- 
s'aroe'^P* fourchettf 

du décor de 

Zenob^nieautrement qu’en le situant au XIP- 


ni. La Vision et la Chassf 
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dhiite nii .n Zenobani, mais la partie 

oroite ou apparaissent de faibles traces H%. 

»~i. Tïr,ïr " 

slMmurr' " 
se 

•a seule représentation de^r^hasL'tutT"* ' 

assez répandu dans la neiniV 

gienne au Moyen Age Sorem i* ““''ale géor- 

qaemment le Lr^w^Tal ZrrH 

on le trouve sur T S 

l’église des Saints-Archa^e! a ï ® > 

Cette façade montre une DéiL a^ " 
sonnages en buste renrésemï j P‘ P®''* I 

et, au-dessous, la vS h, ^ 

’ “ de saint Eustache 
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«e M/W Eustache. detail d'après 
^ A Servasidzej. 

Etfache frises. Vision de saint 
^ustache, détail : la tête de l’élan 

[d apres Z, A, Servasidze), 
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1&. 5.i*jrjL l üf som 


f ' XiAirt SÛT Siànt 


Ccile-d ijpLndt é^ïerrenE sir 5c làMJÙeanc pc- 
psïrc èa. mur i Tcii^ làc \tti- 

raiD (XîT Ss-K. ci Otesccie «cçiscaïrMiîtjc 
cette ffvffnr rcpaiL ta® 5* r^«sxf ^ 

saisi Fgg , hdTic m. \23f lâf Tx U a 

I àc NtÆSiii ru « nzrrsKàe <r 
scène àt c^.r«iir jkjLDuc c:xr m. ^em cctT. â v 
en a àsm\ ts. « jktk ^ creex foxa^ 

du Christ dï.T 2 S sa mnrr y ^CT Nofxi de 

r^ifie Siàfli-Gœarï» à Cieim (Xiir s.5. en 

AldtasaCs, la de sEÎst Exssscbe est cxakser- 

véc cm partie. ajHÛcKas d'un coepâe de dena- 
leurs. Ix ccif ea Tcnçiüacc par un êLm 
cette oomposîtian Bien en selle sur son cheval 
galopant, le saint handc s<xi arc comme sur 
toutes les autres représentations (fig. 14). L’clan 
ne porte ni la croix, ni le Christ (fig. 15). Quant 
aux donateurs, ils sont vêtus de costumes dé¬ 
corés de motifs d’origine persane et empruntent 
un trait à Part islamique contemporain : figurés 
de face, leurs pieds, chaussés de bottes à hauts 
talons, sont tournés de profil. 

La Visk)n de saint Eustache est également 
conservée à Fcglise Saint-Sabbas à Safara 
(XIV* s.) L’image apparaît sur le mur occiden¬ 
tal, entre le premier registre qui a la forme d’un 
tympan et montre les Miracles du Christ, et le 
troisième (et suivants) occupé par la vaste cMn- 
position du Jugement dernier. Lancé au gak^ 
sur son cheval blanc, le saint bande son arc ; il 
wt vêtu d’un costume rouge, vaste et long, qui 
s étend sur le cheval (fig. 16, 17). Son manteau 
blanc s envole loin derrière lui. Le cerf immo¬ 
bile, se retourne pour le regarder. Le Christ en 
buste, la tête entourée d’un très grand nimbe 
blanc, est représenté entre ses bois. Quelques 
cléments du paysage - un rocher et deux grosses 
plantes - sont également conservés à droite du 
cerf. Quant à ce dernier, il a un corp curieusc- 
nicnt allongé que l’on voit au X' siècle sur la 


VU-txüh m Sar ^ ^ 
çade Est |\\îi* és Si^îksï- 

Araatïjcs à Lasaüwer (XTWw 3; V ^ 
est reprès et 3 figure ^akmesna sur k 
Est de Feghsc du Oirisa Sauveur à Li^atm 
s.) , où Tou ne troux^ actudkment ^pie 5a 
rilhouette du cerf, (^nt à fîmage du Ckrisa eat 
buste représentée au-dessus d\me tète de eeti 
sculptée sur la fai^ade orientale de Nai%^ eîSe 
n'appartient certainement pas ù ta Vtswa de 
saint Eustache comme ceia a été aÜVtîaé \ 
plutôt à Tensemble de tètes dTaaùaMtux 
rem ces façides. tes arcaturts de ta 
orientale de cette èghse, amri ^fue ks 
tètes d'animaux sculptées ^ut tiouxem 
laissent aucune place à une r^eés^tation 
saint Par ailleurs, une dîsprc^xïrùon évidente 
tre la figure en buste peinte au-dessus de la tè 
sculptée du cerf et cette tète montre qu’il n’y 
pas de lien entre les deux représentatkms, sans 
doute exécutées à des dates différentes. 

Les imagtô de la Visk» de saint Eustache qui 
apparaissent au XP siècle dans la peinture mu¬ 
rale géorgienne et fent encore partie du pro¬ 
gramme des églises aa XV-XVF riècie, oomî- 
noent une tradition iconographique plus 
ancicniic qni était assez répzadae daig la scu%i- 
Uire des façadesL Le proc eg n s ife iianiaEÛssâi» 
de la sculpture à la pcxnture murale est &ék^icaË 
en Géiugîc et on peu le suivre à travers d'autres 
sujets, demi rAsocnàon de la cnù 

Dès le vr siècle, la Visk» de saint Ettsu<Jie 
est, en effet, représentée en bas-relief sur une 
stèle sculptée provenant de l’église de Tsebelda 
(fig. 1 de l’article de A. Saltykov, dans ce nu¬ 
méro). Ici, le cheval avance au pas, tandis que le 
cavalier bande son arc. Le cerf qui porte l’image 
du Christ se retourne vers lui (fig. 18). Un chien 
et un aigle le séparent du cavalier. Comme le 
relève A, Saltykov dans son article, cctic Vision 
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18. Stèle de Tsebelda, détail : le cerf, Vaigle et le 
chien. 


de saint Eustache est entourée de scènes haute¬ 
ment signifiantes, tant sur le plan de la doctrine 
chrétienne que sur celui d’emprunts nombreux 
faits au zoroastrisme (aigle, chien, rose des 
vents) et à des habitudes figuratives (vêtements, 
ornements en cercles percés, etc.) provenant éga¬ 
lement de Perse. 

Au VIP siècle, le même sujet décore une stèle 
à l’entrée de l’église rupestre Natlis Mcemeli 
(Saint-Jean le Précurseur) à David Garedzi et 
montre, comme à Tsebelda d’ailleurs, l’image du 
Christ entre les cornes du cerf (cf. fig. 9, article 
Saltykov). Une inscription dédicatoire l’accom¬ 
pagne. Elle dit : « Cette croix a été érigée par 
moi, Marvouvo comme prière pour moi, ma 
femme et mon enfant » Se pliant aux exi¬ 
gences du champ pictural, le sujet se développe 
sur la verticale et le cerf apparaît ainsi au-dessus 
du cavalier. Ceci ne change en rien leur attitude. 
Le cerf, immobile, retourne sa tête vers l’arrière 
et le saint tient plusieurs flèches et probable¬ 
ment un arc (abîmé). Cependant, comme à Tse¬ 
belda, le cheval est arrêté. Contrairement à ce 
que nous avons vu dans la peinture murale, on 
est iei plus près du moment essentiel de la lé¬ 
gende, puisqu’on montre moins la poursuite de 
1 animal, que le moment où celui-ci s’adresse au 
saint. 

Sur la stèle de Marvouvo les proportions des 
différents éléments de la composition sont assez 
particulières. Ainsi, la ramure du cerf avec l’ap¬ 
parition du Christ est presqu’aussi grande que le 
corps de 1 animal, tandis que saint Eustache est 



deux fois plus grand que son cheval. S’agit-il 
d’une intention d’accorder la taille des représen¬ 
tations à leur importance morale ou d’une mala¬ 
dresse ? Les vêtements du cavalier trahissent 
comme c’était le cas à Tsebelda, les modèles uti¬ 
lisés pour la constitution du sujet. Le chasseur 
porte, en effet, un bonnet pointu formant un 
large triangle, inhabituel à Byzance, et une cein¬ 
ture décorée d’un motif à chevrons. On reconnaît 
aisément l’origine sassanide de ce vêtement, ré¬ 
cupéré plus tard par l’art islamique 

Un bas-relief du VIE siècle figurant une 
chasse laïque sur la façade d’Atheni a été prise 
pour une Vision d’Eustache c’est une erreur 
qui mérite d’être relevée, car elle a tendance à 
se répandre et nous l’avons rencontrée déjà plu¬ 
sieurs fois. 

Enfin, au X' siècle, la Vision de saint Eusta¬ 
che est représentée sur la façade sculptée de 
Martvili (fig. 19, 20). Le saint, lancé au galop, 
tient une énorme lance. Le cerf, aussi grand que 
le cheval, porte l’image du Christ entre ses 
cornes. Il est arrêté et tourne la tête vers le 
saint. Entre Eustache et le cerf un chien aboie 
et poursuit celui-ci. Comme dans les autres bas- 
reliefs, on a supprimé ici le rocher sur lequel 
apparaît généralement le cerf, dans la peinture 
murale. Sur la stèle de Tsebelda cet élément du 
paysage était remplacé par des arbres, ce qui si¬ 
tuait la scène dans une forêt. Sur la stèle de 
Marvouvo les éléments du paysage manquaient 
totalement. A Martvili, le saint est entouré 
d’une sorte de rinceau décoratif qui indique 
d’une façon plus abstraite que la scène se passe 
dans la nature au milieu d’une abondante végé¬ 
tation. 

La présence du chien rappelle la stèle de Tse¬ 
belda. Il a pu être emprunté directement à une 
Chasse royale ou à une image semblable à celle 
de la stèle de Tsebelda aux influences zoroas- 
triennes A Martvili, le cerf est précédé par un 
simourgh dont l’origine persane ne fait aucun 
doute. Même si cet animal n’appartient pas à la 
Vision de saint Eustache, sa présence, tout près 
du cerf, est peut-être significative. 

Dans la totalité des schémas géorgiens peints 
et sculptés, à l’exception de Martvili, le saint 
bande son arc et poursuit le cerf. L’image du 
Christ en médaillon apparaît généralement dans 
les bois du cerf. Parfois, on n’y distingue aucun 
signe spécifique (fig. 13, 15). Contrairement à 
ce qu’on verra dans les psautiers byzantins, le 
saint porte presque toujours un vêtement long. A 
Tsebelda et sur la stèle de Mavrouvo c’est un 
lourd manteau, à Martvili, il s’agit d’une tuni¬ 
que longue et plissée et d’un manteau plus court. 



comme à Tsebelda, tandis que 






^enobani le saint est vêtu d’une longue tuni- 
; très simple, plissée et ondulante sur le bas 
détail n’est pas reproduit sur notre dessin, 
13). Les cavaliers à longue tunique n’appar- 
inent ni au monde romain ni au monde by 
itin, mais à celui de la Perse parthe et sassa- 
le (fig. 21). En Cappadoce, on retrouvera 
te longue tunique à l’église n“ 3 de Mavrucan 
'. infra). 

Voyons très rapidement comment notre image 
présente ailleurs et tout d’abord dans la péri 
érie orientale du monde byzantin. En Cappa 
ce le sujet est également très répandu, es 
tiémas iconographiques cappadociens se distin 
ent des géorgiens par le fait que le saint por e 
us souvent la lance et non pas 1 arc, que on 


voit surtout la croix dans la ramure du cerf a 
qui pourrait parler en faveur d une influence d« 
Menées du 20 septembre «et 1““"" 
ces images ont un prolongement qui montre la 
famille du saint et, plus rarement, son 

Voici quelques exemples de cet état des 
choses. Le saint à cheval, poursuivant le cerf ap¬ 
paraît à l'église n” 3 a Mavrucan (VU , . 
fie 22) Saint-Jean de Çavuçin (vi 
VIE s \ Balik kilisse (X' s.) , Karae I a Si- 
nassos«’ Aléak kaya alti kilisse ou eglise du 
prêtre Jean (X^ s.) ^ et encore à Gueik kilisse 
L,c s. fig. 23)"'. A Haghios Stephanos a Ce- 
mil il s’agit d’un schéma plus rare de la i- 
’nù le cheval du saint avance au pas. 
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21. Musée de Berlin, Cavalier parthe. Ilf siècle 
après J.-C. 


I 


22. Mavrucan, église 
rf 3, Vision de 
saint Eustache 
(d’après 
N. Thierry). 
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du cheval, comme à Zenobani. Le cerf a perdu 
sa tèle, si bien qu'on ne voit pas acluellemenl la 
reprcsentalion de la Vision qui y figurait sûre¬ 
ment, puisqu'on montre précisément le moment 
où le saint. Payant aperçu, arrête la poursuite. 

Les mains d'Eustache manquent, mais d’après la 
position des bras, il a la droite levée vers le 
Christ. Deux biches, beaucoup plus petites que 
le cerf, gambadent à Parrière-plan et rappellent 
des images laïques de la chasse. 

Ailleurs le schéma est plus complexe. Dans la 
chapelle Nord du Pigeonnier de Güllü dere (Ay- 
vali kilisse, X' s.) le mur Sud montre la Vision 
d’Eustache ; le chasseur est armé d’une lance. 

Le cerf porte dans sa ramure la croix qui s’ins¬ 
crit, cette fois, dans un disque rouge. A côté du 
cerf, l’inscription reproduisant les paroles qu’il 
adresse au Christ est conservée ; près de celte 
scène se lient la femme du saint suivie d’autres 
saintes martyres A Tav^nli kilisse (912-959) 
la Vision figurait sur le mur Est, à droite de 
l’abside, tandis que le mur Sud (près du sanc¬ 
tuaire) montrait la femme et les deux fils du 
saint et un portrait d’Eustache dans une niche 
11 ne reste que d’infimes fragments de ces repré¬ 
sentations et des inscriptions qui suffisent pour 
les identifier. A Sakli kilisse (Xf s.), la Chasse 
d’Eustache (sans signe distinctif dans le bois du 
cerO est bien représentée, mais à droite du saint 
une auréole révèle la représentation disparue 
d’un autre personnage Une place restée 
à côté de ce nimbe permet de supposer qu il 
était suivi de plusieurs figures. Sans doute 
s’agissail-il encore de la famille du saint. A 
Saint-Georges d’Ortakôy (Xllf s.), à Sinassos, la 
Chasse d’Eustache est suivie par la femme et les 
deux fils du saint, nommés par des inscriptions 
(Théopislé, Théopistos et Agapios) Dans cette 
scène, ni la croix, ni le Christ ne figurent dans 
la ramure du cerf, comme nous l’avons déjà ob¬ 
servé dans certaines images géorgiennes. Parfois, 
les groupies de figures (le saint avec le cerf et sa 
famille) sont dissociés, mais présents dans la 
même église. Ainsi, à la chapelle Saint-Eustache 
à Gôreme (av. 1148), on trouve la Vision dans 
la voûte du narthex, tandis que le saint et ses 
fils figurent, en buste, à la douelle de 1 arc de la 
chapelle principale’^. Une représentation excep¬ 
tionnelle de la Vision du saint a déjà été relevée 
comme telle - celle de Yaprakhissar (Davullu 
kilissesi), d’époque iconoclaste (Vllf s.), où le 
saint est remplacé par un lion qui s apprête à 
attaquer le cerf 

Il arrive également, en Cappadoce, que e 
saint avec sa famille soit représenté sans 1 image 
de la Vision. Ainsi, c’est le martyre du saint et 


de sa famille qui figure à Tokali kilisse. L’image 
occupe le chancel de l'arcade intermédiaire entre 
l’abside centrale et le diaconicon. On voit sainte 
Théopisté et l’un de ses fils dans les flammes 
au-dessus du bœuf d’airain ; l’autre fils est de¬ 
bout à droite et saint Eustache devait, selon 
G. de Jerphanion, lui faire pendant à gauche 
Dans d’autres représentations, la Vision est éga¬ 
lement absente et seule la famille au complet est 
figurée, comme c’est le cas à Belli kilisse (paroi 
Sud) Enfin, le saint apparaît entre ses deux 
fils, suivis de Théopislé (sainte femme), à 
Sainte-Barbe à Soghanli ‘®'. 11 est probablement 
représenté avec sa famille à la chapelle de l’Ar- 
changelos à Cemil tandis qu’Eustache avec 
ses deux fils apparaît dans la chapelle près d’El- 
mali kilisse 


En évoquant les images géorgiennes et cappa- 
dociennes d’Eustache poursuivant le cerf, nous 
avons parlé tantôt de Chasse, tantôt de N’isioo, 
selon que le cerf portait ou non le portrait ou le 
signe du Christ dans sa ramure. En effet, à 
Nouzal, Ckelkari et peut-être à Zenobani, en 
Géorgie, à Balik kilisse, Saint-Georges d’Orta¬ 
kôy, Sakli kilisse en Cappadoce, il n’y a pas de 
vision. On montre la chasse à ses débuts, avant 
que ne se produise la vision. L’idée paraît ab-i 
surde, puisque l’essentiel est la révélation que re-| 
çoit le saint. Elle témoigne probablement de la> 
reprise d’un schéma très archaïque, encore mal 
élaboré et proche de divers prototypes de la 
Chasse royale. Nous verrons tout à 1 heure que 
c’est ce schéma-là qui a été repris à San Ono- 
frio, dans les Pouilles. 


Comment se présente ce sujet dans les Bal¬ 
kans et en Russie ? Dans la peinture murale U 
est pour ainsi dire absent, surtout si Ion ne 
compte pas les îles grecques, en relation diiwte 
avec tout l’Orient chrétien et plus particulière¬ 
ment avec la Cappadoce. Pour les îles, le sujet 
est connu à l’église Saint-Georges Dmssontis a 
Naxos et à Sainte-Thècle en Eubée . Par ail¬ 


leurs, il apparaît en Apulie - dans la des 

Santi Eremiti à Palagianello (Xlf s.) et peut- 
être dans la crypte de San Onofrio à Tarente 
(Xllf-Xiv' s.) La présence de notre sujet 
dans les îles grecques et en Italie Méridionale 
n’est pas très étonnant. Un certain nombre de 
particularités iconographiques qui appartiennent 
à l’Orient byzantin au Moyen Age, telles que, 
par exemple, la Déisis ou le Christ en gloire 
dans l’abside de locaux non funéraires sont ega¬ 
lement fréquentes dans ces régions, alors qu elles 
n’existent pas sous la même forme dans les Bal¬ 
kans et en Russie. Notons encore qu a San Ono¬ 
frio on retrouve le chien et l’aigle de Tsebelda 
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mais que, pour ces détails, il peut s’agir aussi 
d’une influence occidentale contemporaine de 
l’image. 

Si l’on ne compte pas ces représentations, 
quelque peu suspectes, parce qu’elles sont très 
probablement importées d’Orient - ceci est par¬ 
ticulièrement évident à Sainte-Thècle, dont le 
donateur était originaire d’Asie Mineure, un fait 
sur lequel A. Coumoussi insiste avec raison - 
dans tous les Balkans et en Russie une seule re¬ 
présentation de la Vision de saint Eustache 
d’époque byzantine est actuellement connue, 
celle de Haghios Basilios Gephira à Arta 
(XIII' s.). L image se trouve sur le mur nord du 
naos (travée occidentale). Elle est située sous la 
Résurrection de Lazare. On voit actuellement le 
visage de saint Eustache, une partie du cheval, 
un rocher avec une partie du cerf et le médaillon 
entourant la tête du Christ entre ses bois. Le 
saint tient une lance dirigée sur l’animal. Un 
chien saute sur le rocher Cette représentation 
doit être considérée comme exceptionnelle. Les 
programmes constantinopolitains que l’on suivait 
à la lettre dans ces régions ne contenaient pas 
cette image. Elle ne se généralise même pas à 
l’époque post byzantine dans les Balkans et en 
Russie, et le Guide de la peinture de Denys de 
Fourna ne mentionne pas notre sujet. Il se 
contente, en effet, de décrire la représentation 
du martyre du saint et de sa famille dans le tau¬ 
reau d’airain C’est là un point de divergence 
supplémentaire entre les programmes de la capi¬ 
tale byzantine et ceux de la périphérie orientale 
du monde byzantin. De toute évidence la Vision 
de saint Eustache faisait partie des programmes 
orientaux et nous verrons plus loin qu’elle avait 
un emplacement et une accentuation plus précis 
en Géorgie qu’en Cappadoce. 

Le sujet figure dans plusieurs manuscrits 
grecs, mais là aussi, il ne semble pas avoir été 
choisi essenUellement pour son message de salut. 

1 origine il y avait des arrière-pensées dans ce 
Choix. La première apparition d’une miniature 
représentant la Vision ou la Conversion d’Eusta- 
che a heu dans les psautiers du ix' siècle où elle 
sert a propagande iconodoule, grâce à la res¬ 
semblance entre la Vision et l’icône du Christ et 
grâce au fait que la première justifiait et légiti¬ 
mait la seconde. Par la suite le sujet n’a été que 
rarement repris. Comme l’observe A. Grabar un 
ancien iconoclaste revenu à l’adoration des 
icônes par la grâce d’une vision pourrait bien se 
reconnaître en saint Eustache "o. Les quelques 

TT l’épisode en question 

sont d ailleurs soit des psautiers, soit des méno- 

loges. Autrement dit, dans les psautiers posté- 


neurs au ix' siècle on suivait la tradition établie 
a cette ep^ue, et dans les ménologes, les scèn^ 
de la vie de saint Eustache figuraient au mêm 
titre que celles des autres saints. 

La Vision de saint Eustache apparaît dam 
trois psautiers du ix' siècle, le Chloudov (fol 07 
V.) , le Pantocrator 61 (fol. 138) "^et le Pa.;, 

gr. 20 (fol. 5 V.. fig. 24) Au XP ^ 
1 image est reprise dans le Psautier du British 
Muséum. Add. 19 352 (fol. 130 v.), eopié en 
1066 au monastère de Studios à Constamino- 
pie . Le Psautier Barberini (Vat. gr. 972 
fol. 136 r.) ne semble pas la montrer''*. Au 
XIII siècle, on le voit encore dans le Psautier 
Hamilton (Berlin, Kupferstichkabinett 78 A. 9 
fol. 136 r.) où le cerf porte une image du’ 
Christ qui s inscrit dans une croix, comme le 
mentionnent les Actes de saint Eustache"’. 
Dans ces manuscrits, notre sujet illustre le 
psaume 96 (97), 11 : « La lumière s’est levée 
pour les justes ». Aussi, dans deux psautiers, le 
Pans. 20 et le Chloudov, l’image de saint Eusta¬ 
che est associée à celle, beaucoup plus petite, de 
saint Pierre libéré dans sa prison par la lumière 
théophanique (Actes des Apôtres, XII, 7 ). Les 
deux épisodes avaient déjà été rapprochés dans 
le Troisième Traité de saint Jean Damascène en 
faveur de la défense des icônes et cette mise 
en parallèle a certainement inspiré l’artiste. 

Toutes ces images montrent le Christ en buste 
dans un médaillon entre les bois du cerf et non 
la croix, ce qui est bien compréhensible, puisque 
les psautiers du ix* siècle sont imprégnés de pro¬ 
pagande iconophile. En mettant le Christ à la 
place de la croix, on suggérait d’emblée combien 
son image était oi)érante et justifiée. La repré¬ 
sentation de la vision de saint Eustache rappelait 
aussi que le Christ continuait à apparaître après 
sa mort et sa résurrection, et cela sous les traits 
de son incarnation. Ainsi, la vision s’apparentait 
à 1 icône et celle-ci ne faisait que reproduire ma¬ 
tériellement les traits directement perçus par des 
êtres humains. 

Une particularité distingue ces miniatures des 
images géorgiennes et cappadociennes. Au lieu 
de bander l’arc ou de brandir la lance, le saint 
prie. En somme, la chasse est arrêtée. Le saint a 
reçu 1 illumination. La préférence byzantine pour 
ce moment-là du déroulement du récit est assez 
logique. L’image rappelle moins ainsi le proto¬ 
type païen de la Chasse royale et montre le per¬ 
sonnage déjà engagé dans la voie du salut, ce 
qui n est pas le cas en Géorgie et en Cappadoce. 
Le schéma byzantin a aussi l’avantage d’être 
plus proche de la représentation conventionnelle 
d un saint. Par ailleurs, le fait de montrer un 
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24. Psautier. Paris, B.S., gr. 20, 
Vision de saint Eustache. 


personnage en prière devant la v^on accentue la 
ressemblance entre relic~ci et une icône du 
ChnsL Dans es tjsaiiticrî Pantocrator 61. Pars, 
gr Zü. et "-^arniiton. Eaaracne est eareseité à 
ssniu.'ï i. I.1ÎC. iSL ioas ne^. l^ns e Ontiumiv. 
i « «ir jg n flEL Haas lâinr «t 

kice s: sin inmcksi. l ac tmimt «rrî- a vscil 
Cl JTiL. Luifu... riwm te pSKainiST ôi: ^êlMSUTT 

de lOéft. iî «î t^tsmcni sur son St 

lance ci «on bouclier som tombés à terre et 5 
lè\e la main vers le Christ, comme pour montrer 
sa surprise. Ce qu'il ne faut jamais perdre de 
vue à propos de ces miniatures est le fait qu’eUes 
apparaissent dans des circonstances particulières, 
parce qu’elles offraient une possibilité supplé¬ 
mentaire de justifier ficône et que leurs schémas 
s’en ressentent. Plus tard, les modèles du IX* siè¬ 
cle sont repris et copiés. 

Dans les ménologes on suit des schémas divers 
et relativement originaux. Ainsi, dans le Méno- 
loge d’Esphigménou n° 14 au Mont Athos 
(XI* s.) le saint galope vers le cerf en tenant 
une lance comme en Cappadoce et à Martvili ; 
l’image du Christ apparaît dans la ramure du 
cerf immobile qui se retourne vers le saint, 
comme en Géorgie. Les éléments du paysage 
sont particulièrement soignés et consistent en 
deux rochers qui encadrent le saint. Derrière 
l’un d’eux apparaît un second animal. 

Dans le Métaphraste de Londres (Brit. Mu¬ 
séum Add. 1 1 870) le texte concernant la fête 


du 20 septembre (XI*-XII* s.) qui célèbre saint 
Eustache est illustré par quatre petites minia¬ 
tures dans des médaillons qui figurent sur une 
seule page, le fol. 151 Elles relTèteni les mo- 
•nents -drrs ie sa ’^éaende Vîswn. à 

i~-infnn m n nn ivcc ’snnercîin '^^fiîTVTti. ^ 
mile m. shtt t larT-crnc mr rroi Esnarevl 
Cric mi Tinifc nrertssc ss". 
ifc premirrE. nÊ t Tcmrrt ooctl use fione at 
s^'T^.bîS£: sniiï: ts it ssorster e*. 

cappadocicr au; msnrir. facOT: sir lare ïk 
chasser d'Eusîachc ci ceux des psautiers b>-zan- 
lins qui montrent sa prière, car on k voh 
d'aboid sur son chevaL puis debout et priant de¬ 
vant le cerf. Plus étrange et peut-être mcxaci est 
le détail signale par Chr. Walter tfiin orofix 
entre les cornes du cerf, à la m a n ière occîucst- 
tale, ce que Ton ne vort jamais à fépoque byzzn- 
tine. Le crucifix dans la ramure du cerf n’anraït 
à priori rien de particulicrcmeni choquant dans 
une image postérieure au I.X* siècle, puisque Ni- 
cetas Paphlagonas qui traite de la légende de 
saint Eustache fait dire au cerf : « Oh. Placide 
c’est moi Jésus-Christ ; pour sauver la race des 
hommes je me suis incarné, moi le Crucifié et 
l’Enterré » Ce trait iconographique, si ré¬ 
pandu en Occident dès une haute époque n est 
connu jusqu’ici que dans des monuments post¬ 
byzantins, notamment à l’église de Saint- 
Nicolas-des-Archontes (1663), à Kastoria Au 
XVII* siècle le trait n’a plus rien de surprenant et 
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s’explique à la fois par un nouveau texte byzan¬ 
tin du XV® siècle et par une influence venant 
de rOccident qui était courante à l’époque ; au 
XP-XII® siècle il serait un hapax. L’existence du 
détail en question a été contesté dans la note 49 
de l’article de A. Coumoussi qui signale le 
buste du Christ, entre les cornes du cerf à la 
place du crucifix. Ce serait évidenmment plus 
conforme à la tradition des manuscrits byzan¬ 
tins, mais en examinant la reproduction de 
Chr. Walter à la loupe, cette correction ne m’a 
pas non plus convaincue. Une vérification reste¬ 
rait donc à faire sur ce point. 

Revenons aux ménologes. Un codex aussi 
luxueux que le ménologe de Basile II (Vat. 
gr. 1613) ne représente pas la Vision de saint 
Eustache, mais seulement son martyre à l’aide 
du bœuf d’airain et en compagnie de sa fa¬ 
mille comme c’est aussi le cas dans le Méno¬ 
loge de Venise (Venet. Marc, 586. 
fol. 156 r.) à Tokali kilisse et, beaucoup 
plus tard, au XVI® siècle, à Staro Nagoricino ^^9, 
en Macédoine. 

IV. Les origines probables de l’image 

On connaît la légende de saint Eustache ou 
Eusthate (Eusthatios), qui existe en plusieurs 
versions, et à laquelle les hagiographes modernes 
ne reconnaissent aucune valeur historique. L’es¬ 
sentiel se laisse résumer ainsi ; sous Trajan 
(98-117), le général romain du nom de Placidius 
chassait un cerf lorsque sa flèche lui revint. Il 
aperçut alors, entre les cornes de l’animal, une 
croix resplendissante ou le portrait du Christ ou 
tous les deux à la fois (selon les différentes ver¬ 
sions). Le cerf s’adressa au général romain en 
ces termes : « Placidius, pourquoi me pour¬ 
chassez-vous ? Je suis ce Jésus que vous honorez 
sans le savoir ». A la suite de ce prodige, le gé¬ 
néral ^ convertit avec sa famille en prenant le 
nom d Eusthatios, traduction grecque de Placi¬ 
dius. Suivent des malheurs divers dont on peut 
résumer l’essentiel en disant que le saint perd sa 
famille, ses biens, sa liberté, puis les retrouve 
miraculeusement. L’histoire se termine par la 
mort de tous en martyrs glorieux, brûlés dans un 
taureau d’airam La légende est fortement 
conditionnée par la Conversion de saint Paul dé¬ 
sarçonné à Damas et les tribulations de Job 
(perte des enfants et des biens, suivie de leur 
retour). Saint Jean Damascène compare d’ail¬ 
leurs les deux séries de malheurs, ceux d’Eusta- 
che et ceux de Job Il satisfait ainsi le désir 
bien connu d’établir des parallélismes entre 


l’Ancien et le Nouveau Testament. Mais cette 
legende a elle-même des antécédents. 

Deux récits bouddhiques d’époques diffé 
rentes, l’un connu dès le IIP siècle, avant notre 
ère, I autre des le V* siècle après J.-C., ont des 
ressemblances frappantes avec la légende du 
saint chrétien. Ils sont trop longs pour être lé. 
sumés ici. Retenons cependant que le premier en 
date, extrait du Yâtaka qui relate les Vies anté¬ 
rieures du Bouddha, est important, car on y re¬ 
trouve le roi chassant, le cerf-dieu (le Bodhisatva 
s’était réincarné sous cette forme), enfin le cerf 
parlant et ralliant le roi à ses commandements 
en échange de la béatitude céleste après la mort. 
Comme l’observe H. Delehaye, . le cerf pour¬ 
suivi, l’animal parlant et apportant le 
du salut au chasseur sont des formules trop ré¬ 
pandues dans les contes indiens pour ne pas 
avoir émigré, comme beaucoup d’autres » 
Lorsqu’on lit le texte de la légende de saint 
Eustache, on s’aperçoit tout de suite qu’il s’agit 
en fait de trois récits superposés \ la conversion, 
les aventures de la famille et le martyre. En Oc¬ 
cident, où le culte de saint Eustache se répand 
tardivement (xil® s.), à la suite de la translation 
de parcelles de ses reliques à Saint-Denis, on re¬ 
présentera un cyle reflétant ces trois moments 
clefs de la légende (par exemple, au xil* siècle, 
sur le chapiteau de Vézelay, au XIII®, dans les 
vitraux d’Auxerre, Sens, Le Mans, au XIV* sur 
le retable en pierre de Saint-Denis, au Musée de 
Cluny) II n’en sera pas ainsi dans l’Orient 
byzantin, à l’exception des représentations du 
martyre de la famille, déjà citées en Cappadoce 
et dans les miniatures. Apparemment on reste 
plus profondément attaché, dans la périphérie 
orientale du monde byzantin, au thème icono¬ 
graphique issu de la combinaison entre les repré¬ 
sentations de la chasse royale persane et les 
images hindoues illustrant les récits du cerf par¬ 
lant. Un détail de l’image de Zenobani, mais 
que l’on retrouve aussi ailleurs, fait plus particu¬ 
lièrement penser aux récits hindous. En effet, le 
cheval est souvent plus grand que le cerf, ce qui 
correspKJnd à sa description dans la légende chré¬ 
tienne et aussi à l’importance morale du cerf 
- figure du Christ. Cependant, le récit hindou 
insiste sur la taille du cerf en précisant que 
1 animal que rencontra le roi de Bénarès avait la 
taille d’un poulain 

La Vision de saint Eustache est une image 
composée de deux principaux éléments : le chas¬ 
seur sur son cheval et le cerf devant lui. Tous 
deux, ensemble et séparément, sont parmi les 
motifs les plus répandus en Orient dès une haute 
Antiquité. Ainsi le cerf est un animal privilégié 
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du Caucase. Il est éga-tenenî oosiTam ea Géor¬ 
gie où a décore des plaques de bronre ^ 
premier et second maiénaire avant notre ère . 
Enfin, en Asie Mineure, te Hilliics et te proto- 
Hittites lui ont voué un culte. Ceitains bronzes 
romains trouvés en Anatolie montrent même 
l’animal avec un aigle sur la tête, symbole 
de Zeus céleste, d’autres (syro-hitiites) repré¬ 
sentent un cerf portant un Dieu debout sur son 

dos 

La Chasse royale est connue en Oncnl des 
une très haute époque, puisqu’elle était déjà re¬ 
présentée par les Égyptiens et les Ass^ns. En 
Géorgie des scènes de chasse du deuxième millé¬ 
naire avant Jésus-Christ; été révélées par des 

fouüks Cesï wmitaM ca Pfcrsc qiK ces ic- 
préscntaîkm ma épaas^Êsscmeal 

tout à îm far kaa- ùiSc. 
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Chasse icy’ak se dévekçpc mîtsmi en Perse en- 
trc k IIP et k v* «cck- A cette époque k roi 
chassant zpparah cooramment sur ks façades 
U n’est pas rare qu’on k montre chassant préa- 
sèment k cerf. U suffira de rappeler ici un 
exemple à la fois grandiose et relativement 
dif, tel que la Chasse royale au cerf à Tak-1 
Bostan (v® s.) Le sujet figure aussi très sou¬ 
vent sur des objets faciles à transporter tels que 
des plats, des coupes, des tissus. On pourrait 
également citer à ce propos une coupe du V* 

VI® siècle, où k rcM chasse le cerf Cest sur¬ 
tout à travers de tels objets que ks pri^^ux 
thèmes de la Perse sassankk sc sont répandus 
aussi bien dans tout k Moyen Orient (rappelons 
ici les graffiti de cavaliers chassant à Douta 
ropos au IIP sièck) en Asie Ckntrak, *' 

bérie du Sud (trésors de Kopeny, bronzes m- 
ghises) en Anatolie, en Égypte et dans les 
pays caucasiens. 

On a trouve notamment près du village 
d’Aragvispiri, à vingt kilomètres de l ancienne 
capitale ibérienne de Mckhela, deux potenes 
avec des scènes de chasse dont luiw 
scène de chasse au cerf (fig. 25). es o j 
datés du lii® siècle sont précisément ^ une épo¬ 
que où l’influence iranienne était très orte en 
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ment à l'église de Ptighni (prem. moitié du 
VP s.) *** et on en trouve encore une au XIV* siè¬ 
cle sur la façade de l’église de la Vierge Blanche 
(1321)’^’. Sur ces images les cavaliers portent 
la même robe longue d’origine orientale que 
saint Eustache à Zenobani et à Safara. 

A Byzance les scènes de chasse semblent 
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son arc, en Géorgie, exactement comme on le 
voit dans la scène de chasse sur la façade 
d’Athéni et sur la plupart des représentations 
perses (fig. 21). Dans certaines images géor¬ 
giennes et cappadociennes on ne figure pas la 
croix ou le Christ dans la ramure de l’animal, ce 
qui est étrange, puisque c’est la vision qui est 
l’essentiel. Dans ces schémas on est resté très 
près du modèle initial qui est une chasse laïque, 
sans trop se préoccuper du sens nouveau que l’on 
devait lui conférer conformément à la légende 
chrétienne. Dans certains cas, le chien accompa¬ 
gne le chasseur (Martvili), dans d’autres, c’est à 
la fois le chien et l’aigle. 

Si la source persane de la Chasse royale est 
extrêmement importante pour comprendre l’éla¬ 
boration de notre sujet, l’iconographie de la lé¬ 
gende indienne du Roi des Cerfs et ses dérivés 
ne sont pas à négliger, car ils ont connu un im¬ 
mense succès en Inde et en Chine. Aujourd’hui 
encore, de nombreuses illustrations de la légende 
hindoue sont conservées dans des aires géogra¬ 
phiques qui correspondent à la route de la soie, 
si fréquentée par Byzance et les peuples de sa 
périphérie orientale. Ces images montrent géné¬ 
ralement un cerf immobile face à un cavalier le 
poursuivant, comme c’est le cas, par exemple, 
sur une peinture du Musée Indien à Calcutta 
ou dans la grotte d’Ajanta (v' s.) Dans les 
grottes de Dunhuang, aux confins du désert de 
Gobi, en Chine, on voit deux épisodes intégrés 
dans une sorte de bande dessinée, qui peuvent 
nous intéresser (fig. 27). D’abord le prince sur 
son cheval avance vers le cerf, tandis que celui- 
ci se tient immobile en face de lui, comme nous 
1 avons souvent observé en Géorgie et en Cappa- 
doce. Le deuxième épisode montre le prince à 
genoux et en prière devant le cerf, comme Eus- 
tache dans les miniatures byzantines 
A la suite de ce qui a été résumé plus haut la 
question se pose de savoir où l’iconographie de la 
Vision de saint Eustache a eu le plus de chance 
de se former. En Géorgie, en Asie Mineure 
comme on l’a dit, ou à Constantinople ? En 
Cappadoce les premières images apparaissent 
^ut-être au vip siècle, mais il s’agit chaque fois 
d églises extrêmement difficiles à dater et sur la 
datation desquelles les spécialistes ne sont pas 
d’accord. Le fait que les Hittites ont adoré et 
représenté le cerf avec, dans sa ramure l’image 
de Zeus céleste sous la forme d’un oiseau, ne 
saurait être un indice en faveur de l’apparition 
de la légende et de la constitution de notre sujet 
en Asie Mineure. Comme on a pu le constater, 
le cerf déifié était une notion commune à de très 
vastes territoires orientaux et extrême-orientaux 


qui la transmirent également à Rome. La thè 
affirmant que l’oiseau divin dans les cornes du 
cerf chez les Hittites a donné naissance au tvne 
iconographique du cerf avec la croix est dor 
sans fondement réel. D. Pallas a d’ailleurs mon¬ 
tré que cette iconographie dérive de l’agneau 
portant la croix ou le chrismon sur sa tête, dans 
l’art paléochrétien Il faut noter aussi que le 
transfert de la croix sur la tête d’un cerf a eu 
lieu très tôt puisqu’on le trouve déjà dans l’art 
copte du liP-iv«= siècle '5’. Il reste que les images 
conservées en Cappadoce sont les plus nom¬ 
breuses et que saint Eustache y jouissait certai¬ 
nement d’un grand prestige, ce qu’attestent les 
nombreuses inscriptions votives, postérieures aux 
peintures, que G. de Jerphanion a relevé. Si ce 
succès du saint en Asie Mineure est évident il 
ne témoigne pas nécessairement sur l’origine mi¬ 
croasiatique de l’image, mais seulement sur sa 
popularité. 

Voyons maintenant les arguments qui témoi- 
peraient en faveur de Constantinople. Aucune 
image de haute époque n’a été conservée dans la 
peinture murale de Constantinople, ou dans celle 
des Balkans et de la Russie qui suivent la koinè 
constantinopolitaine. Le sujet a finalement ap¬ 
paru dans les psautiers grâce aux excellents ar¬ 
guments qu’il offrait à la propagande iconophile. 
De là, sa carrière ultérieure, d’ailleurs modeste, 
et limitée à certaines catégories de livres illus¬ 
trés. Un seul point témoigne, non pas pour la 
constitution de l’image à Constantinople, mais 
pour la constitution de la légende. En effet, saint 
Eustache figure dans le Sinaxaire de l’Église de 
Constantinople Le père Mariés a remarqué 
de son côté que seuls les saints constantinopoli- 
tains présents dans le Sinaxaire étaient repré¬ 
sentés dans les psautiers 

Revenons à la Géorgie. Si l’on ne compte pas 
une représentation prise à tort pour la Vision de 
saint Eustache, à l’église de Salah (VP s.) dans 
le Tour Abdin, en Mésopotamie la première 
image chrétienne de la Vision de saint Eustache 
est du VP siècle, et se trouve en Géorgie (stèle 
de Tsebelda). Le mélange d’éléments correspon¬ 
dant au symbolisme zoroastrien avec d’autres 
proprement chrétiens dans cette stèle témoignent 
du milieu dans lequel le schéma a pu éclore. Le 
contexte historique appuie ces données archéolo¬ 
giques. Sur les territoires des Géorgiens, en par¬ 
tie occupés par la Perse à l’époque, avaient lieu 
de très nombreuses conversions au christianisme 
et cela parmi les membres de la haute société 
perse. Or, de tels actes étaient punis de mort. 
Par surcroît, un Perse converti du nom d’Eusta- 
che de Mckheta mourut en martyr au VP siècle, 
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26. Atheni, scène de chasse, vif s. 


27. Dunhuang. grotte 257, le Roi des Cerfs. 
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en Abhasie. Sa popularité devait être grande 
puisque une Vie géorgienne témoigne encore au¬ 
jourd’hui de ses hauts faits. Cette Vie rappelle 
entre autres, que le saint était entouré de nom¬ 
breux Perses aussi bien chrétiens que zoroas- 
triens et reflète leurs polémiques. De telles dis¬ 
cussions ont pu inciter les Géorgiens soit à 
s’intéresser davantage à la légende de saint Eus- 
tache, qui était aussi l’histoire exemplaire d’une 
conversion comme en vivaient de nombreux 
Perses en Géorgie à l’époque, soit à composer 
eux-mêmes cette légende, comme le suppose 
A. Saltykov après avoir analysé les circonstances 
rappelées plus haut Si elle est assez vraisem¬ 
blable, la dernière hypothèse évoquée n’est pas 
encore prouvée et mériterait d’être examinée de 
plus près par des philologues et des hagiogra- 
phes. 

En ce qui concerne le schéma iconographique 
de la Vision de saint Eustache, les faits exposés 
permettent de penser qu’il a pu être créé par des 
Perses convertis de Géorgie qui devaient se sen¬ 
tir particulièrement concernés par le martyre de 
saint Eustache de Mckheta. Les artistes ont dû 
s appuyer à la fois sur des images persanes de la 
Chasse royale, sur des représentations géor¬ 
giennes de la Chasse au cerf influencées par la 
Perse et datant d’époques antérieures à l’appari¬ 
tion du sujet chrétien, comme celle du IIP siècle 
(fig. 21) mentionnée plus haut, enfin sur des il¬ 
lustrations hindoues des légendes du Yâtaka (la 
route des Indes passait par la Géorgie), images 
dont la tradition héllénistique n’est d’ailleurs ja¬ 
mais tout à fait absente, ce qui les rendaient ac¬ 
cessibles a des artistes formés par l’esthétique 
byzantine. ^ 

Que se passe-t-il ensuite en Géorgie ? L’image 
décoré les façades sculptées - un emplacement 
et une technique frequents pour le sujet de la 
Chasse royale en Perse ; plus tard, il est peint 
sur es façades (XP s.) et c’est seulement après 
qu .1 semble pénétrer à l’intérieur des églises 
pour feire partie du décor peint à partir du 

InnrH t typiquement perses (cheval 

ourd et monumental, signes zoroastriens) que 
on voyait encore sur la stèie de Tsebelda, dis- 
paraissent rapidement, mais ici et là, on décèle 

P™*;'®'"® “t'gines probables de 
notre sujet et celui de l’évolution de sa représen 
tation en Géorgie, il faudrait examiner son ac¬ 
centuation sémantique particulière dans ce pays 
Deux traits distinguent les images géorgiennes 
a Vision ou de la Chasse de saint Eustache • 
ses dimensions qui s’étendent parfois sur tout un 


registre et sa mise en relation étroite avec rf’, 
très sujets. ^ 

V. La place de L’IMAGE 
DANS L’ENSEMBLE DU DÉCOR 
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Les représentations qui entourent la Vision de 
saint Eustache ou lui font face, dans les église 
géorgiennes, entretiennent avec cette composition 
des rapports de complémentarité, comme c’était 
déjà le cas sur la stèle de Tsebelda, Sur cette 
stele, la Vision du saint est entourée d’épisodes 
qui soulignent la vertu du sacrifice pour l’obten¬ 
tion du salut (Crucifixion, saintes Femmes au 
tombeau. Crucifiement de saint Pierre, Baptême, 
vase et patène rappelant l’eucharistie, etc ) 
Dans les images médiévales on insistera davan¬ 
tage sur l’aspect miraculeux et gratuit du salut 
promis au chrétien. 

L église des Saints-Archanges à Iprari a 
conservé une inscription qui précise l’intention 
des donateurs : « L’église fut peinte au nom du 
Seigneur pour glorifier les « aznavours >» (sei¬ 
gneurs) de ce lieu, ainsi que toute leur descen¬ 
dance et pour la paix de leurs âmes » Le mot 
« paix » équivaut ici par son sens au terme plus 
clair de « salut ». Comme on le sait, la Vision de 
saint Eustache est essentiellement une image de 
salut. Ou la place-t-on à Iprari ? Immédiate¬ 
ment sous la Déisis de la façade. 

Il n en est pas autrement à l’église Saint- 
Sabbas à Safara : la Vision de saint Eustache 
figure sur le mur occidental, entre les Miracles 
Jugement dernier, et face à la 
Déisis de la fin des temps dans l’abside. Notre 
sujet est effectivement à la fois un miracle par 
1 apparition lumineuse qui se produit et un rap¬ 
pel de la fin des temps, voire du Jugement, puis¬ 
que le Christ promet le salut au Général romain. 
A Safara, cette association d’images ne prend 
que plus de valeur à cause de la présence, sur 
d autres parois, de nombreuses inscriptions de 
donateurs qui implorent presque tous pour la 
paix de l’âme et le pardon des péchés L’une 
de ces inscriptions atteste également que l’église 
a abrité les tombeaux de deux frères nobles 
nommés Lazaridze On voit enfin sur le mur 
Sud de 1 église une importante série de portraits 
avec en tête le noble Beka I (1306-1308) offrant 
le modèle de l’église à saint Sabbas suivi par ses 
fils. Une inscription glorifie saint Sabbas et lui 
demande expressément d’être l’intercesseur de 
Beka et de ses fils devant Dieu 
A Zenobani la Vision du saint a le même em¬ 
placement sur le deuxième registre du mur occi¬ 
dental, mais au-dessus d’elle apparaissent la 


Descente aux Limbes et le Crucifiement. En 
face dans l’abside, on retrouve la Déisis. Nous 
sommes ici assez près de l’esprit de la stèle de 
Tsebelda. Le Sacrifice sur la croix assure la ré¬ 
demption et la résurrection (Crucifiement, Des¬ 
cente aux Limbes), autrement dit le salut ; non 
satisfait d’avoir sauvé les hommes par son sacri¬ 
fice volontaire, le Christ intervient encore après 
sa mort pour apporter la foi à certains hommes 
qui n’avaient pas entendu son message, comme 
Placide devenu saint Eustache (Vision du 
saint) ; l’apothéose de cette action salvatrice se 
situe à la fin des temps lorsque le Christ de la 
Deuxième Parousie triomphera sur le mal et re¬ 
cevra la prière des intercesseurs en faveur des 
hommes (Déisis). Ainsi le programme de l’église 
de Zenobani et celui, plus complexe, de Safara 
témoignent d’une connaissance théologique très 
sûre et d’une valorisation particulière de l’image 
de la Vision de saint Eustache. 

En fait, dans presque toutes les images géor¬ 
giennes, peintes et sculptées, on cherche à faire 
comprendre au chrétien que l’apparition miracu¬ 
leuse du Christ à Eustache est une preuve sup¬ 
plémentaire de la validité du salut apporté par 
Jésus et un dernier rappel avant le jour de la 
Seconde Parousie, de la Résurrection des morts 
et du Jugement. 

A Ckelkari, notre sujet prend place juste au- 
dessus du portrait des donateurs. Ce fait permet, 
d’une part, de définir un trait caractéristique 
pour la peinture murale géorgienne et de l’autre, 
de retrouver les réflexions sur le sens et les 
conséquences de la Vision d’Eustache indiqués 
plus haut. On plaçait volontiers une image de la 
résurrection ou du salut au-dessus des portraits 
des donateurs à Byzance, surtout à l’époque des 
Paléologues, mais il n’y avait là rien d obliga¬ 
toire. 

En Géorgie ces associations sont plus répan¬ 
dues, plus rigoureuses et plus anciennes. Déjà au 
X' siècle, sur la façade de la cathédrale 
d’Oski les donateurs sont directement asso¬ 
ciés à la Déisis, comme on le voit souvent dans 
les miniatures arméniennes et plus rarement 
dans les absides cappadociennes. Au-dessus des 
donateurs d’Atheni (XP s.), apparaît le Juge¬ 
ment dernier'^’, au-dessus de ceux de Zemo- 
Krikhi (XP s.) - le Crucifiement et la Descente 
aux Limbes au-dessus des portraits de Kmc- 
vissi (1207-1208) '''' - la Descente aux Limbes, 
tandis qu’à Betanija (1207) les portraits se si¬ 
tuent sous un cycle du Crucifiement, ^ 
du salut '’l Dans la chapelle funéraire de Chobi 
(XIV' s.), où se trouve également le tombeau de 
Vamek Dadiani, le portrait de ce seigneur ainsi 


que celui de sa famille figure sur le mur Nord 
(côté Est) tandis qu’au-dessus, le versant 
Nord de la voûte montre la Descente de croix, 
la Mise au tombeau et le Christ dans sa sépul¬ 
ture, autrement dit les scènes précédant sa ré¬ 
surrection. A Sori (XIV' s.) les deux images qui 
sont placées au-dessus des féodaux-donateurs 
sont, elles aussi, très signifiantes La première 
montre la Pentecôte qui est une manifestation 
du Christ après sa résurrection et une preuve de 
sa divinité ; elle représente aussi le début des 
temps de l’Église qui prend le relais pour assurer 
le salut des chrétiens. La deuxième composition 
est l’Entrée à Jérusalem, image du triomphe ter¬ 
restre de Jésus. Les deux sujets reflètent les 
préoccupations des seigneurs portraiturés qui 
s’appuyaient sur l’Église en lui faisant une dona¬ 
tion et espéraient des triomphes bien terrestres, 
comme celui du Christ à Jérusalem. Mais ces 
mêmes seigneurs implorent aussi pour le salut de 
leur âme puisqu’ils sont tournés vers l abside où 
figure la Déisis de la fin des temps, et ils font le 
geste de la prière. A l’église de Saint-Jean-le- 
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Théologien, ou Mkher, à Lastkhver les portraits 
des donateurs (fig. 28) sont répartis sur deux 
murs. Un couple prend place sur le mur Nord 
sous l’Entrée à Jérusalem, l’autre est représenté 
sur le murd Sud, sous le Crucifiement et à côté 
de la lisante aux Limbes. Pour revenir sur 
image de Ckelkan, on peut dire qu’elle suit un 
usage particulièrement répandu en Géorgie qui 
veut que l’on place des représentations du salut 
au-dessus des portraiu des donateurs. Le choix 
de la Vision de saint Eustache pour cet emplace¬ 
ment est significatif, parce qu’il témoigne, une 

w“thèmÏ“'’ ‘1'“ at'achait à 
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NOTES 


I. Cf. Nemsadze, Resultûti raboii Zguderskoij arkheolo- 
giceskih ekspedicii Gosudarstvennogo mouseja Gruzii (en 
géorgien, résumé russe), Tbilissi, 1969, p. 50. Sur la récu¬ 
pération par le christianisme des représentations animalières 
plus anciennes en Géorgie, voir L. A, Maculcvic Nikorc- 
minda i ee mesto v kuliure Gruzii, in Zbornik Rustaveli 
Tbilissi. 1938, p. 63-65. 

2 . Sur les peintures de Zenobani il n’existe que deux 
brèves publications sans illustration, sous la forme de fasci- 
cules distribua au IV* Symposium d’Art Géorgien, Tbilissi, 
J I i,. ■ ''^''^^ns. Les peintures de Zenobani et le thème 
de la ytston de saint Eustache : M. Didebulidze, Two monu¬ 
ments of Georgian médiéval mural painting in Vpper Imereti 
iKtsoreti, Zenobani}. 

3. Cela paraît probable si Ton tient compte de la place 
disi»nible et des habitudes iconographiques en Géorgie (cf. 

/o ZV/s/j dans les églises de Géorgie et dans 

Arckn‘‘‘TmMUp“4T'^" ''' “’*• 

niet ^ ^d'HoS'lu 'L 3 ''dTGat 
un nuire du vi< siècle, à Saini-Apollinnire in ClasM ^Ra- 

Er p 35 16^""'’ 

5. Pour le Christ et les apôtres, voir, parmi d’autres le 
illE p®65 66 )'®'“ à Ravenne (cf. ibid. 

EVenbeimrbeilen der Spdianlike 

n 2Mt1r8t"û9, é"; 

exemple, au mausolée de Galla Placidia ou à 
Saint-Apollmaire in Classe (cf. Wid., illustr. p. 17, 156). 

dans la scène des Offrandes d’Abel Met 

^ Sainl.Apollmaire-le.N^'îvl^’uti-: 
la ’caiSa'ie àtvenre“cfti! 

venue 

ven'ne (c'f iSX'slr. p“P°"-ire-le-Nouvea„ à Ra- 

sens?b,"'d;“'',a‘’^,r/rLCe‘fsli'^^^ 

et «'"s'uElcf ITT. 

rant la ViergeT'feüfan'f’cf ''b 'flreîdi'*^'''' 

«e'i a vX"; Ë'Ll! dE'i't“‘ 
van, n» 2374, fol. 229) Vcf I iw m ^ ^«miadzin (Eré- 
nien. Paris, 1977, p 78 fiô cix ^®>’*®^«an, L'An Armé- 
plus tardive (989) du rnême "miniature 

dessus du cJrist holef^l 62^ 

Criziï. Mos^Ju, "^ 97 ^ Hg^ skulptura 

Moscou, 1950, pT 9^”^^''"^*’ fstorija Gruzinskogo iskusstva. 

mern sîUséf'«^cnL^?ée 

mant avec elle une sorte de baH^n.?- en demi-cercle, for- 
faisceaux de colonnettes. Cet^ cnMmbV“‘ 
dre deux saints cavaliers affronféTr^ "monumental cnca- 
Aladasvili, op. cit., fig^ 94 ) Georges et Théodore (cf’ 


19. Cf. ibid.. fig. 189-191. 

20 . Cf. G, Millet, Recherches çur 
! Evangile aux xi^, xt' et xyg siècles. Pan-s!T 9 l'f ?70 

21. Pour ne citer que deux expmnw ^ > ’ • sq. 

deux extrémités de cette période, on pourrait ^ 

\c xt' siècle au décor de l’église T 7 ^ 1 »“^ 

T. Virsaladze, Freskovaja rospfs v Cerkfi^Th 
Zemo Krikhi. in Ars Georgika n<’ 6 1^963 
|t ï»ur le xiv^ siècle, aux peintures de l’e^gL d'onh-" 

ATOranaavih, Ceorgim paimer ùomiL. TbS«U,^; 

22. Cf. Aladsvili op cit., fig, 199 , p, 206 . 

25. Cf. Millet, op cit,, fig. 10 . 

fuTdtw^ T'“ 

27. Cf. Millet, op cit., fig. 14 , p. 74 

28. Document personnel. 

Berchem et E. Clouzot, Mosaïaues chré¬ 
tiennes du tiA au x' siècle. Genève, 1924, fig. 81, 82, 83. 

31. Cf. ibid.. fig. 242. 

of Conodmimpte. Londres, 

33. Cf S. Der Nersessian, L'An armémen..,. fig. 31 . 

34. Cf. ibid.. fig, 50, 

35. Cf. ibid.. fig. 59 . 

36. Cf. Velmans, Tanghil..., p. 409-410. 

zaminit^}^^^ P?f.o«"mple (cf. M. Restle, Die by- 

19-67 fig Kleinasien, Recklinghausen, 

Qu’à^ la^mJ dimanche des Rameaux on rappelle 

Lazari» rr-f ^ Jérusalem, Jésus a ressuscité 

hvrnmin nu ' 4 ‘ ^orcenier, La prière des églises de rite 

2' partie, p. 70, 80-81). Il 
est fêtéè» t-t ® puissance sur terre, puissance qui 
fe\ dans l’Entrée à Jérusalem. Cependant 

Résur^tfo^^^ prologue à la Passion et à la 

Observation sur l'emplacement et 
de Entrée à Jérusalem dans quelques églises 

Charles nîh t" Rayonnement grec. Hommages à 

Charles Delvoye. Bruxelles, 1981, p. 271, sq. 276. 

40. Cf. S. Der Nersessian, op. cit., p. 88 , fig. 60. 

41. Cf. Didebulidze, op. cit.. p. 3 , sq. 

Park manr/jcri/j syriaques à peintures. 

i'aris 1964, II, pl. 101, fig. l, fol. 156 r 

^ schéma iconographique de la Pente- 
1968 n * lAntiquité et du Moyen Age. Paris, 

un mur ^ p*’ ^^4 c. Ici le premier plan est barré par 

un mur en bnques au milieu duquel se dessine une porte. 

44. Cf. ibid.. pl. 156, b, 

45. Cf. ibid.. pl. 154 , b, c. 
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46 Cf. T- Velmans, Tanghil. p. 389, sq., fig. 5, 

47 , Cf. ibid.. pl. 155, b. 

iH La différence par rapport à notre image réside dans 
u L que. dans cette miniature, la porte occupe tout I es¬ 
pace réservé aux • peuples •. 


49 , Cf. Grabar. op cit. p. 620-621. 


49 Cl. oraoar. vy k* -- 

50 Cf T. Velmans. l'église de Khé, en Géorgie, tn Zo- 
5L Gf. ItL Tanghil p. 40^- 
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72. Cf. N.^ Aiadasvili, G. Alibcg^vîU. X^nlf^uia. 
Raspisi hudoznika Ticvdore t> %erhitti S^ùawtU iritilmi 
1966, p. 8-31. 

73. Cf. A. Volskaja, Fnigmems ét geimneet <in Iresttm* 
de l'église géorgirwie - Kfustia Umrmm *, em Oaet» septen¬ 
trionale (en russe), in tnfonmtHms Je flr. érs Sc. ée là 
R.S.S. de OVorgfV. vol. XV. n'* 6. ITNitssi. l^SA. p, 

74. Cf. V. Kou/nctsov. .4n'6i(n'ri<rr de l'Alame JtuUaie 
(en rusjie), Ordjonikidze, 1977. p, 129-151. 

75. Cf. L. A. Servasidze, Srednevelu/vaja Munumentaij'- 

nuta zivopts Abhusu. Mecniereba. I96ü, tig. 53,, 55. 2U3.. 
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Cà^méace. LeipisB e* * ée Mimtscbe. m J>mrmi àa Sm- 
mms, occ-àcc. ^ 2 »*. âç. "'-4. IZ. 

éÔL CT V « >1 TiML-i ijL Atmemerfa ègpsest rafjeum de 
CappatÊME, Parau ^ 'Z-~i p. s^. 
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lJ7e,73. 32V7.3I. 

66. CI. MtciiaÎDwsài. op. ai., p. 3Z 

67. Ced est d'ailkun aussi «rakibk pour ks peimuics 
nmraks que pour ks icônes peintes ou scuiptéc» (df. Vel- 
«nans, TanemL. 17-21T 

68 . Cf. R. FninghaiMM-M la pevmme aeabe, Gesève. 
1%ZM39. 
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C.SL de i'Acad. des léser, et Belles-Lettres. i9' * 
tmae.-m^K p 126: «i, MesmaSœ a jcermtUMÔm ietmo- 
aiAnauèie, in Jauied des Samms, I97ta. tavm-jam, 
p iZ mie 11 

44-, Œ .A- Saityiw»- La. Viswm de saam B ata e â e sne im 
sseée de Tseâeéaa ctxm ce rr. p 11, sq, 
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69. CL par exenpk, dans rLvaagik de Saâk-Marc des 
Syriens k* 6 à Jênrtalrw. fcd 173 r, fcf- Leroqr op dL. IL 
pi. 10t. fig. 2 |l 
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La Cappadœia. Galalina Congedo Editore, 1981 n 57 
sch. 5. * h- . 

ou Pigennier de 

^ n-? de Cappadoce. in Cah. Arch. XV 

p. 97-154. 124, sq.. fig. 18, 19. 

94. Cf. Jcrphanion, op. dt.. II, p. 84. 

95. Cf. D. Pallas, op. dt.. p. 338, pl. CIV. 

96. Cf. Jcrphanion, op. dt., II, p. 242, pl. 194, 3. 

97. Cf. ibid. I. p. 149, 150. 

98. Il s’agit d’un graffîto (cf. Thierry, Remarques sur la 

peinture populaire.... p. 719). ^ 

99. Cf. Jcrphanion, op. dt,, I, p. 3 I 7 . 

100. Cf. ibid., II, p. 275, 277. 

101. Cf. ibid. II, p. 322, pl. 186, 4. 

102. Cf. ibid. II, p. 130. 

103. Cf. ibid.. I, p. 145-146. 

104. Sur Sainte-Thècle voir l’article de A. Koumoussi 
dans ce numéro; pour Saint-Georges Diassoritis voir la ré’ 
ferencc dans la note 20 du même article. 

t actuellement et les inscrin 

metiche pughest. Rome, 1939, p. 230, fig. 160). ^ 

106. Ici non plus la mauvaise conservation de la fre^nn^ 

ne f IS,' 

107. Dans ce numéro, p. 55. 

cet'te infL^oT" -’-oir donné 

Paris, 1845, ^. 381^*^°"’ Manuel d iconographie chrétienne, 

P 227 . L'iconoclasme byzantin, Paris, 1957 , 

dù'ày^Ll. l“pZ"T96“"n;'“' "" 

113. Cf. Ibid., fol. 5 V,, pl. 35 

115. Cf. article de A, Coumoussi, note 12, 

116. Cf. Pallas, op. dt.. fol. I36, pl. CIII b. 

117. Cf. note 109. 

'381-1383 ; Grabar, 

Kadat' rie wlew pe Tsioumis-S. 

fol- 52, p. 363. rî ÎS •' "• Athènes, 1975, 

Additio^l: miOAnZoS, s'^"'ng*r' 

p.W0.37i.^‘®"'' «I- 38l; Palias,'’orert., 


122. Cf. L. Rcau, Iconographie de l'nn • ■ 

Pans. 1958. p. 468.471 ; Pallas. e^.* ,:p"35*""«>' «1. I. 

pl.260,b.'- Sal„„i,„,, 1,53 

124. Il s’agit du texte de Damascène ei- 

Pallas, op c/7., p. 340 ). nascene btoudiie (cf. 

125. Dans ce n", p. 54. 

sciccli. vol. Vln)™'urin'ri%7*“p"*|7^^ (Codices e Valicanis 

127. Cf. P. Mijovié, Memiog. Belgrade. 1973, p. 261 . 

128. Cf. Pallas, op. dt., pl. CIII, b. 

129. Cf. Mijovié, op. dt.. p. 261, dessin 8. 

Eustache, Migne P r. inc 

col. 376-417 ; Jean de Damas, P. G.. 94 col 11»! ni?' 
Analecta Bollandiana 3, 1884, p 66-112 -’H hevi^k 
légende de saint Eustache. in /V/e/û /7 Je ^ 

9 «e « te/ne, Bruxelles. 1966."^ f"' 

er de géographie ecclésiastiques, T. XVI n 6 " 

L^u1.ac'he“hIrJ4na^’^^ 

des textes postérieurs alfant j^nlu'xv-slèd^' 

131. Cf. note précédente. 

132. Cf. Delehaye, op. dt., p. 237. 

65l.6éfjart‘:p.'ï?9“.’ • >■ P- 468-471, 

134. Cf. Migne, P. G.. 105, col. 379. 381, 

135. Cf. Delehaye, op. dt.. p. 234. 

thés et Sassanides, Paris, 1962. ’ ”” 

AhlJ'Fi'L la population du Haut 

P 220 22^^^ 1953, 

138. Cf. Ghirshman, Parthes et Sassanides. p. 324, sq. 

L’auteuJ"rf.f.?«e. ^^orezm, Moscou 1948. 

la pire- ''O'»’ dans ces vestiges des infiuences de 

verse P®" ^ Ghirshman en sens in- 

verse, dans Parthes et Sassanides..., p, 324, fig. 436. 

140. Cf. S. Amiranasvili, Istorija.... pl. 19, 20. 

L archéologie cappadodenne en 
hierf pour les médiévistes, in Ca- 

% tâ médiévales. 1979. Poitiers, p. 16-17; 

ent^ continuité ou de rupture, la Cappadoce 

l'Académi y^once et les Arabes, in Comptes-Rendus de 

üanv. ™ré).M22d2r"‘"’" " ”” 

/er/^fhiuL^lü'îl '4Meo/ogÆM*ie razkopki v Tria- 

tur’e dt> In r‘ ^Pal^idze, La plus ancienne cul- 

arrhénin ^orgie dans la lumière des nouvelles recherches 
«7 . p 6^ ^“^^ géorgien) Tbilissi, 1956; Aladasvili, op. 

p. 198-lW Parthes et Sassanides..., fig. 237, 

144. Cf. ibid.. fig. 314 . 

in /Ae Graffiti showing Portion iVarriors 

the Second < at Doura Europos, Preliminary report of 
id >935, p 194-200; 

St'udies, vol V, p.^r57?304 Classical 

146. Cf. ibid. fig. 437, p. 327. 

Cf. R. Ramisvili, Serebrjane kuvsinciki so scenami 
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157. Sur HT; ^îjissii rawr ne M Xcznraoèc eAAànhn) u* 
cerf en izpnsBcnte «xer: ic «umukiuiuoic nu Cnnsi «i une 
croît aiHiee oaiik ta -ranune F. dszinK-iH. Ljsctgn:^. Ihz^ 
tiamume d.^rmeiMoçip rmatetme a æ iourte Pars» 1934. 
T. L l, coL j C53- fig. 3tC tsm« - Nccraîioic ^AAdunko HL 

158. Cf. Si’ncziràaB CamsiatBimûpfdhamae.. éd. 

H. Delehaye. ^Kciîcs Î909, p. 367-29i 

159. CT. O-L MaricSfc. Ltrrupeiam des saàms dam r^ta- 
tratim ths pinaa^ byzaeasm, n AmaL BûiL. 68, 195Q, Mé¬ 
langes Paul PectenL |l 154-155, pan. 157. 

160. N. Thierry (cf^ L« j 0 rMème de coeaimasè.-. p- 124 ; 
i<L, Mavmcxxn.^ pi 257, n. 48 ; kL. kteMalûé et fontotia- 
tion._ p. 87) a oomidéré que la icie de cerf portant «ne 
croit, sculptée a«-dess» de b porte Sud de Tcglise de 

lah appartient à une Vistaa «TEaistacfac. En fait, il s'agit 
d’un décor de têtes ifaniniaua com m e on en voit souvent sur 
les façades en Orient cl aussi en Géorgie (cf. p. 19, «- I, 
fig. 1,2). D'autres têtes de cerfs avec des croix sont connues 


imæ wf .feat. vftrtKii*:. ^tusam. .îFTh.. ;jk. lùi, ^ * 45 . 

^ «i 

TTt Cf iC-, Saur Vii*..—'» ^3; 'i ^ 

T'I. Cf. G. AiÔesasWi. SmtMi: vmnjti aimaiB'u 1 

i wauifi g M fljHMf ^wwsL. ’Thâjsfc. J9X. aists«i 3~ 

172. et inuL «moB 2. 
îTi O. AuL. nrss a a 15. 

^ 74 . Cî- Arvsm ) 6 : Sm fcs Tapnom de w 
portraios id mne les niâm es ncr« 
ifesx uoir T. \rinsRUS. Lauius zvims^u m« /Aï 
^ ia paièdiciBïiour e« nsse de os jtowôs ja» 

taire de cet an. m C a t --AA 33, p. 182. 

175. Cf. Ttecny, UonÊcm-. p 257 c» A 52. 

176- Cf- Thierry, Études nyywdyv— ex- p. 187- 

177. Voir, par exe»p4c. n wr ri guio n â CifflÉ dex 
Thierry, yfysoA ê i i t ia c- . p- 126]L 

178. Cf. noce 3. 
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Une représentation rare de la vision de saint Eustache 
dans une église grecque du xiii® siècle* 

par Anita COUMOUSSI 



I. Hagia Thecla. Sainte-Thècle. Vision de saint Eustache. 


Dans le petit village de Hagia Thecla en Eu- 
bée centrale, se trouve l’église byzantine de 
Sainte-Thècle. Elle appartient au type architec¬ 
tural dit .stavrépistégos.'. A 

l’édifice, des fresques de trois époques different 
sont actuellement conservées dans le berna, le 
bras ouest de la croix et la voûte transversale. 
Aucune inscription dedicatoire ne su siste ma 
les peintures L la première couche sont sure- 
ment datées de l’extrême fin du Xlir siècle, 
d’après leur ressemblance iconograp ® 
listique avec les fresques de 1 église ''°***”® ® 
Transfiguration de Pyrgi (1296). A “ “ 
che appartient la composition qui nous mtêresse, 
située sur le mur nord du bras ouest de la croix. 


que les petites dimensions de la scène par rep¬ 
art à celle, voisine, de sainte Anne, qui occupe 

toute la surface de ce mur. 

La composition est fortement endommagée, 
surtout dans la partie inférieure. A gauche, dans 
un paysage rocheux aux plantes espacees, le 
saint galope sur un cheval blanc, son manteau 
rouge flottant derrière lui. U est jeune, pourvu 
d’une barbe courte et ronde. Sa surp^ et son 
étonnement devant la vUion sont admirablement 
marqués sur son visage. Il tient le bouclier à la 
hauteur de l’épaule gauche, et la lance. » ^me 
visible actuellement. Une inscription mutilée le 
désigne (fig. 1) : («Saint Eust[achel.). Du che- 
t_I nn flistineue seulement la forte 
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et une partie des membres antérieurs. A droite, 
sur des rochers rouges escarpés, en face et tout 
proche du saint, se dresse immobile, le cerf mi¬ 
raculeux. Il est très petit, sa gueule est ouverte 
et entre ses bois on distingue à peine une croix j 
bien que sa tête soit figurée de profil, les cornes 
sont représentées de face, 

La scène illustre l’épisode de la Vision de 
saint Eustache, sujet largement traité dans les 
provinces orientales, surtout en Cappadoce, mais 
exemple byzantin unique à ma connaissance en 
territoire grec. 

Une preuve de la grande popularité dont 
jouissait le sujet en Orient est fournie également 
par les 8 exemples géorgiens datant du Haut 
Moyen Age au XIV* siècle. Dans cette région le 
thème survécut jusqu’au xvi* siècle \ Hors des 
provinces orientales de l’empire, les représenta¬ 
tions de la Vision sont rares et attestées dans des 
provinces éloignées : deux en Apulie (Santi Ere- 
miti à Palagianello'^ et San Onofrio à Ta- 
rente ), dans un milieu monastique, comme en 
Cappadoce et en Grèce 2 ®. 

A 1 époque post-byzantine, notons quatre 
icônes et une fresque de 1663 à Kastoria^' 

La Vision d’Eusuche semble être un sujet 
n a apte a la peinture monumentale. A l’ex- 

TVh^û ^2 ■’f-reliefs géorgiens (stèles de 

T^belda“ et de Natlis»), et de sept enlumi- 
’ “représentations conservées sont des 
fresques. Comme on l’a déjà indiqué, il faut at- 
ndre la seconde moitié du ix' siècle, pour le 

XI* sièrl#» V J ^ » II). Le psautier du 
AJ siecle (de Londres Add. 19352^^1 

a. ,x. A. 

men , limage figure dans les ménologes, parmi 
d autres scènes de la vie du saint 

premfèl; Z f PO“r la 

d™/ r" ^ '^"Phérie orientale 

con ^ P®P“'»ire- De toute 

*" '•'“<=1'“ 
PsautiëL O ‘'"giosraphes des 

ër iu viî^T Damascène se ser- 

des'icônes “ 

commit la ^ir* ' des psautiers 

Il polémiqué contre les iconoclastes 

elle se rattachait de manière évidentH^m^vre 
du saint et était influencée par sa ^ 2 '.®“"* 

d’Eustachè ü‘’u"à"ë T'f'- 
O eustache quà partir du moment où l’on ren- 

. ™ ^ représentation « historique » de l’éni 


justement cette révélation que cherche ü . a . 
rirnage : l’intervention divle 

fideles. La scène apparaît de cette man èl 
la première fois en Cappadoce où elle 
une popularité extrême et durable 
Le tableau'"qui suit le texte'de cet anW 
donne sommairement l’extension géographiq^ ' 
chronologique du sujet, ainsi que son icoël 
^le. Les monuments pour lesquels nous ne dis- 
lisons que d’une simple mention de la complë 
ion n y sont pas inclus (Martvili, x« siècle'^,' 
iprari, x.l« siècle, en Géorgie"), ù su^ref 
gure pas dans le psautier Barberini (fm 
XI siecle) contrairement à ce qui a été dit 
A 1 aide de ce tableau, nous constatons que le 

H?n rn P«"<^ant le Haut Moyen Age 

dans Orient Chrétien. L’image y connaît uL 

nouvelle vogue au début du x* siècle, mais sa 
popularité diminue à la fin de ce siècle. Les re- 
présentations postérieures sont peu nombreuses 
et eventuellement dues aux survivances locales 
du sujet. La « lacune » attestée dans la peinture 
monumentale au ix* siècle, est complétée par les 
illustrations de trois psautiers marginauxdans 
la seconde moitié du siècle ; pourtant, il s’agit de 
représentations d’un caractère different qui se¬ 
ront examinées plus loin. Pendant le xr siècle, 
le sujet est représenté plus fréquemment dans les 
manuscrits enluminés, mais aux Xiii*/xiv* siè¬ 
cles, on retrouve les dernières représentations 
dans la peinture monumentale. 

L image de la Vision et de la conversion de 
saint Eustache est caractéristique pour l’icono¬ 
graphie chrétienne orientale Elle est très ré¬ 
pandue en Cappadoce ; sur les 34 exemples exis¬ 
tants, 14 sont de cette région et s’échelonnent 
sur toute 1 époque byzantine. L’image n’a pas 
seulement survécu avec vigueur au-delà de l’ico- 
noclasme, mais on en connaît même une version 
iconoclaste où le général romain est remplacé 
par un lion (Davullu Kilisesi *^). 

D après la légende, le saint était un général 
romain vertueux, nommé Placide. Un jour qu’ü 
chassait, il a vu un grand cerf qu’il poursuivait, 
s immobiliser au sommet d’un rocher, une croix 
brillant entre ses cornes ; en même temps s’est 
fait entendre la voix du Christ : « Placide, pour¬ 
quoi me poursuis-tu ? C’est pour toi que je suis 
présent dans cet animal. Je suis le Christ que tu 
onores sans le connaître ». Placide se convertit 
au christianisme et reçut le baptême sous le nom 
d’Eustachel 

Je ne reprendrai pas ici l’analyse des débuts 
^ des antécédents probables du schéma de la 
ision de saint Eustache. Celle-ci a été tentée 
par Mme N. Thierry^ et, dans ce même volume, 
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jggz inc TKiftnw <4.* i -8c 3* 

xmirak «n Je tnc 

40ÏIC éc eweiott» TcmaTOees tvwîs 

qui m'ani insuffisammem -6clai?56s j«s- 

qu’id, et sur Tétude de Timaec de Sainte-Tbècle 
Cl de scs analocies. 

On a considcTC comme rexempte k plus an- 
cico de la Vision d’Eustachc, une TCprésematiaB 
en Mésopotamie : U tête du cerf crudgère est 
sculptée au-dessus de la porte d'une église du 
Vf rièck au Tur Abdis ^ A mon avis., oda n’a 
aucune rclaiioa avec notre sujet, et D s’agît là 
d’une simpîe image sv-mbolîque. Déjà dans un 
tissa copte du HT sicck, fc cerf ayant k mono- 
gmnme du Christ dans sa ramure, sldentifie à 
Ce motif est à rapprocher «faatres repre- 
semanons ammalières portant une croà sur leur 
tète, qui sent ëxsmeniKS dams fart paieochré^ 
iâca~ 

Ik même, je w cmisinae pas içie îàfc oearêse^ 
rn-siinn pfflErk <nr CEir ÜBsrmiae. preve- 

■B-ig iC£ -mnmpggr g .dc GhEZnll US S i TBlhFTB ITJS- 

fiwsc inc ermai sm la lêaeL üât sTnMaon à 
la V^noB de <£bttiî Eusiaiüîc*- B égKknc iia 
d'une de caractère «vTnbolique général, 

comme ks précédcnlcs. 

Voici duxHe une irnage dont Falluriofs a la 
Vision me paraâ douteuse r fl s’a^ du buste 
peint du Christ qui surmonte la tête sculptée 
d’un cerf, sur la façade orientale de Saint- 
Georges de Nakipari (xif siècle) en Géorgie*; 
il semble que la peinture ne soit pas contempo¬ 
raine du bas-relief, ce dernier faisant partie 
d’une série de têtes animalières de la façade, 
d’ailleurs, on n’a pas d’autre représentation ana¬ 
logue de la Vision en Géorgie. 

On a souligné que la Vision d’Eustache rap¬ 
pelle une scène de chasse. A Çavuçin et Ma- 
vrucan le cavalier lancé dans un gulop volant 
poursuit le cerf. Ce type iconographique plein de 
mouvement dramatique prédomine dès lors dans 
toutes les fresques, à une exception près. La di¬ 
versité des détails ne change pas le caractère de 
la scène (en Cappadoce le saint tient la lance, 
tandis qu’en Géorgie, il s’apprête à tirer de son 
arc ; à Tsebelda et à San Onofrio des chiens de 
chasse enrichissent la composition). 

Dans les illustrations des psautiers, la sé¬ 
quence chronologique dans la durée de la Vision 
est plus avancée que celle que 1 on voit sur es 
fresques^® i c’est la conversion du saint prov^ 
quée par la théophanie qui est forcément posté¬ 
rieure à la poursuite du cerf. Les miniatures re¬ 
présentent remarquablement la surprise du saint 


\ 'S Ac >s,: 

JcX'Yî. 

h. dii >c«rf 3 c 8e 3^ 

immobîk. lève k maim <ci ‘regarde k grand irrf 
qui ki fak face. La pourscâit «k arrêjéc. 

Mais commets s’explique cette î ca no gra pwe 
diffemeew împj'^^séc /"tm rt 

censâm ésûnérûuQt? 

Dam 1» k »ixjBA ilOiHtiia; k 

* 40C ASETEL^E TÛ U3(1A3£I » k kaokre 
s'c« knéc pour k et i 43 k à 

cauie de ta coF^^jsoésssisc exatke) k te» 
profond da psaume : c^est k uyu^jk de k 
que Dku accorck à tes Le Ckist, idoKifie 
à la lumière (-«iC O XC EîC TON AfTC^ 
EYCTA0HN » est ajouté dans le psautier 
ChlûoÂ:^), iîmmne flme du paku «ermeas. Le 
psaniTte est par conséqtteni: mieiis Üluacné par £a 
ennv g r uï niT (hl. vafntL H. est «yrrtTgartr qxtà. Aîcak 
ürM KTÎÎse ^^ fe» parnie» da. œrf se temiÉr- 
msm lar r « ccat siiu ü 'uimcre du. momie:^ 

1 jj regsrr^iruifr mt psaume ï ésisse pMt dâaiB. 
lilnsErattiiE ie» memKis» ni i rgmingr aiiie * k 
Tfhfm r ûc !Egï!»ranssr iTnniwfe quele aeeae ik 
k vj£ du «aim:; ik î3:tie laçaai, k «aeæ sk k 
pcHiT 5 uhe du cerf «t k Inéi^riaink «1 illusw^e 
dafWL k ménologe d'Esphîgmcnou 34^^., k 
phanie et k conversioB da» celui de Londre® 
Add. 11870^, undis que daiK k méocAoge djl 
Basile 11^ et dans celui de Venise^, Vcnei/ 
Marc. 586, Fépisode de !a Vision n’apparafl pas 
et on voit seulement le martyre du saint. 

Les peintres populaires de Cappadoce ont la 
même liberté d’inspiration et d’expression, et 
cela est bien évident dans les exemples dont on 
pense qu’ils pourraient être prc-iconoclastcs : la 
théophanie de Cemfl figure à côté des scènes de 
chasse de Mavrucan et de Çavu^in. 

La scène de Ccmil est un hapax du répertoire 
cappadocien. Mais pourquoi ce type o a-t-il pas 
survécu ? 11 est vrai qu’il y a en Cappadoce une 
série de sujets entiers, ou de détails icoiiographî- 
ques qui n’ont pas survécu au-delà de l’IcofKV 
clasmc’’. L’iconographie originale de Cemfl fait 
partie de ce groupe de représentations sans suite 
et il n’est pas facile de la justifier. 11 est proba¬ 
ble que les scènes de Mavrucan et de Çavuçin 
ont été préférées parce qu’elles évoquaient les 
scènes de chasse, sujet familier que la tradition 
avait retenu^*. Et n’oublions pas finalement que 
Cemil SC trouve loin de grands centres monasti¬ 
ques de Cappadoce^’ (Çavuçin-GOremc- 
Soganli), où sont situées les autres églises. Par 
conséquent, c’est peut-être à cause de son isole- 
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ment géographique que le type de Cemil n’a pas 
connu d’extension. 

On a donc remarqué qu’il n’y a pas d’évolu¬ 
tion chronologique de la scène; par contre les 
deux types existant sont en relation étroite avec 
lu catégorie de l’œuvre dans laquelle ils appa¬ 
raissent. Une correspondance absolue existe en¬ 
tre la première et la neuvième colonne de mon 
tableau comparatif d’une part, et entre la 
deuxième et la dixième d’autre part. 

Pour l’iconographie du cerf, soulignons qu’il 
se place indifféremment à droite ou à gauche 
dans la composition. Il est presque toujours de 
grande taille, conformément aux textes qui par¬ 
lent du plus grand cerf de la bande En parti¬ 
culier dans les compositions du Haut Moyen 
Age et les psautiers du IX' siècle, il est aussi 
grand que le cheval. Il figure avec des propor¬ 
tions normales à Gueik Kilise^*, Salki Kilise^^çj 
dans le ménologe de Londres Add. 11870. Il n’y 
a que deux cas où il est représenté très petit et 
tout près du cheval : à Balik Kilise^et à Sainte- 
Thècle, à cause du manque d’espace. A Balik 
Kilise, l’image figure sur un pilier tandis que no¬ 
tre église, elle occupe l’espace limité au-dessus 
de la niche du mur nord. 

Le cerf, dans toutes les compositions, sauf 
trois (voir le tableau), est représenté retournant 
la tete vers son chasseur ^ Il s’agit d’un vieux 
type d animal poursuivi qu’on rencontre très tôt 
dans l'art chrétien «et qui reste en vigueur dans 
les scenes de chasse". La position de face du 
cerf, change en même temps le caractère de la 
comiwsition : la poursuite est arrêtée et la théo- 
phame accomplie entraîne la conversion du saint. 
Toutefois, il y a également des cas où la conver¬ 
sion est Illustrée bien que le cerf soit tourné vers 
le chasseur (psautiers). 

Us scènes de Cemil et du ménologe de Lon¬ 
dres Add. 11870. caractérisées par le calme et la 
contemplation permettent de réfuter la théorie 

de ‘ype byzantin 

de la Vision du type gothique. Il affirme que le 

ty^ gothique se distingue du byzantin par le 
calme et les valeurs contemplatives de la s^ne 

fiv^!°rt riî*’^” ■’^Siographiques, la croix et la 
figure du Christ se présentent simultanément en- 

^ 1 ^ 0 ^^»“ f «""position du , 

ÎT amres r r Dans | 

Christ (h 1 ^’ *a"tdt le i 

Christ (buste ou visage en médaillon). Les pein- 

ntre les bois du cerf dans toutes les composi- < 
ns. à 1 exception de Gueik Kilise. En Géorgie 
par contre, les images bien conservées moS i 
ans a ramure seulement le visage du Christ, c 


s De même les hagiographes des psautiers a 
siècle représentent la figure du Christ en n,? 

- daillon. en insistant de cette manière sur le 7 
s ractère anti-iconoclaste des illustrations l! 
: compositions des autres manuscrits suivent' 

- iconographie^’. 

■ ^ “ demander si l’iconographie de 

I Gueik Kihse qui comprend le médaillon avec l! 

1 visage du Christ, ne se rattache pas aux renré. 
Mutations analogues des psautiers constantinoL 
itains II faut rappeler que le protospathaire 
Jean Skepides qui fit peindre cette image votive 
était un membre de la famille connue des Ske- 
pidès ; celle-ci appartenait à la noblesse fon- 
ciere et ses membres sont connus dans la se 
conde moitié du XP siècle comme les donateurs 
d autres églises. Le haut niveau de la culture de 
cette famille est révélé par le style de Karabas 
Kilise (1060-61), dont le peintre fort bien édu¬ 
qué est venu de Constantinople^'. Serait-il donc 
très hardi de soutenir que même à Gueik Kilise, 
en dépit de la qualité inférieure de la peinture 
par rapport à Karabaç Kilise, le peintre appelé 
par Jean Skepidès n’ignorait pas l’iconographie 
constantinopolitaine courante ? Jean d’ailleurs, 
comme fonctionnaire impérial avait toute pos¬ 
sibilité d’entrer en contact avec la capitale. 

Après cette étude de quelques images exis¬ 
tantes, résumons les éléments donnés par l’ima¬ 
ge de Sainte-Thècle, afin de pouvoir l’inter¬ 
préter et trouver ses liens avec les autres repré¬ 
sentations. 

Son iconographie est originale parce qu’elle 
combine à la fois la poursuite du cerf et la théo- 
phanie proprement dite. Bien que le peintre ait 
conservé le type oriental du cavalier chasseur, on 
ne^ peut pas ranger la composition parmi les 
scènes analogues du répertoire cappadocien ou 
géorgien, et cela à cause du face à face du saint 
et du cerf qui indique que la course est bien 
arrêtée. L animal, la gueule ouverte, parle et ré¬ 
vèle sa divinité pendant que le visage du saint 
manifeste sa surprise devant la Vision. 

La théophanie-conversion de Sainte-Thècle a 
autant de ressemblances que de différences par 
rapport aux autres scènes analogues. Dans le 
psautier Chloudov le saint figure, également 
étonné, à cheval, mais le cerf se retourne vers 
lui. Le saint et le cerf sont représentés affrontés 
a Cemil et dans le ménologe de Londres Add. 

11870 ; dans le premier cas, Eustache figure, 
comme à Sainte-Thècle, à cheval tandis que 
dans le second il se tient debout, en prière. 

Si la ligne horizontale reproduite ci-dessous 
indique la durée de la Vision, de la poursuite du 
cerf à la conversion du saint, on pourrait y îndi- 
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quer les compositions i^clon le moment ^ la Vi¬ 
sion TCpTCscnté : 


Sie-’Hieck: 

(^pOKirtion 
du chevuJ) 


Stc-Thêcte 

tno&itKm 

du oerO 


Esphign*- 

14 


Chloudou 


Cemil Lond. 
AddllS?!} 


La composition de Sainte-Thècle a plus de 
points communs avec les illustrations des manus¬ 
crits qu’avec les scènes analogues de la peinture 
monumentale’^. Le prototype du peintre serait 
donc soit un manuscrit qu’il a mal compris, soit 
plusieurs modèles combinés dans un esprit d’in¬ 
novation, ce qui nous paraît plus probable’*; 
d’où fassodation d^éléments kajnographiqucs di- 
fiers dans cette scème. 

ri iim n g nt r pcoEmn, cïphtçoexr Ik présemaï de 
p crtg lÎHM- îT^isC XPSCmUC T 

aDa:'*3tiicixne me «jansae. ü est 


Sainte-Thècle, sans écarter pour autant Fhypo- 
thèse suggérée plus haut. Cette imagg a un •ca¬ 
ractère votif pu i s qu e le pouvoir d’intœes&ioii 
attrîboé an saint à cause de la cofi w f - fuâ n^ qxû lai 
a donne accès à la vie ctcmcilc. D’où n üca qui 
s’établit avec le culte fuiiéraifie a avec les 
prières pour les morts. Ainsi, à Maimcaa 
(l’église, située dans une vaste nécrqpolc, et les 
tombes creusées dans la nef nous font penser 
qu’elle avait une vocation funéraire), elle était 
peinte en face de Daniel, lui-même symbole de 
la Résurrection. La basilique de Çavu^in est 
creusée dans une falaise qui surmonte toute une 
sérK de tombes et quelques arcosedia. A DavuUu 
Kilisesi, la Vision figure tout près de trois 
tombes.. A Saint-Jean de Gülti Dere^,. elle est 
située dans une chapefTe funéraire (Chapelle 
fflordX. en face de ht Daimitian,. parmi cüverst 
saâns üxtsrcesHaixa^ A Akaik aiti: 
ele gtîTTsnnig am se-wati/ Suiënim; penm (Us. 


cpTraîn que Sannc-T^èscic a eue eonfitnaa; crâce 
à onc iniiiaiivc p r ivée, cennne tfesa. cpalgTngnt îc 
cas pour les autres églises modestes de la lé- 
gKHi”- Le donateur meemnu de Fcglise pcmrrait 
être d'origine anatolicm». H est bien connu qu’a 
cause de sa posilkm géographique au croisement 
des voies maritimes, FEubée a toujeuirs été un 
vaste carrefour, une sorte de pont reliant le sud 
et le nord de la Grèce, la Grèce continentale aux 
îles égéennes et à l’Asie Mineure. Par consé¬ 
quent, il est possible qu’un Cappadocien (cont- 
merçant ?) ait quitté la Cappadocc, scldj<mkidc, 
petit à petit islamkéc’*, et se soit installé, pen¬ 
dant la brève reconquête byzantine de FEubcc’’ 
(1270-1310), dans Fîlc- U aurait commandité 
l’image. D’antres événements qui se s<Mit passes 
pendant la nacmc période, justifient une telle hy¬ 
pothèse. D’après les sources, la période entre 
1276 et 1278 a été particulièrement difficile 
pour les commerçants en Anatolie ; les invasions 
dw Mongols’*, les rébellions des nomades qui 
attaquaient les caravanes et empêchaient les 
échanges commerciaux, ont à ce moment-là ac¬ 
centué la baisse de l’activité commerciale, locale 
et internationale, attestée en Anatolie pendant la 
seconde moitié du Xlll' siècle”. En second lieu, 
la situation des chrétiens en Anatolie a changé, 
malgré la tolérance religieuse des scldjoukes, 
pendant le dernier quart du XIII' siècle. Une 
série d’expéditions punitives a été entreprise 
contre eux à cause de leurs sympathies pour les 
Mongols^®. Le donateur pourrait bien avoir 
abandonné le pays pendant ce temps là, et s être 
réfugié en Eubée*'. 

Il y a encore une autre raison qui peut expli¬ 
quer la présence de la Vision d’Eustachc à 


Ha mnàe £'iin ssrrzam ITigantME sic au wàt 
«Sicscrqiiiaas ùigncùaljwgK ' «Pmir la. ^ gmistu m 
des pedhes du fiervhsnr lis Dieu HxsodcKS * £t .i 
«Flacâàc, pCHnqucâ me poursus-'üi ? Moâ qui 
suis la. lumière du monde d la lésixrrBctiQn ». 
L’église dl|Harî, c» la compositiofi, selon Ma¬ 
dame Vcîmans, se retrouve, est située dans un 
enclos cimcicraL Ix dédicace prcôsaot qu’il 
s’agit d’une fondation commune des aznavours 
de la vallée afin que les Archanges aient pitié 
d’eux et de Fâme de leurs défunts*^. A Safara**, 
la scène figure à côte du Jugement Dernier. 
L’église de I agami *’, finalement, était die aussi 
de destination funcraîre. 

A mon avis, la VaâoB de samt Eastaeàe, dans 
Féglise de Sainte-Tbccic, faisait également 
d’un programme funéraire. O y a rTautie* clé¬ 
ments qui lémoigiicot en favenr de i ^ Æi c fcjpo- 
Ihcsc. D’abord le caractère cimelc^ a e tnd de 
l’église ; Fcnclos du nouveau câmericre est sâtuc 
au nord de Fcglise, tandis que Fandca iTctendaît 
derrière Fabsidc. Les ossements dét^rés sont 
groupés dans un ossuaire rond, beaucoup plus 
tardif (XIX‘ siècle ?), à 10 m de Sainte-Thècle. 
Il est possible que cette vocation du site soit an¬ 
cienne, comme c’est souvent le cas**. Non loin 
de Sainte-Thècle. à Oxylithos, Féglise de la Dor- 
mition, actuellement cimetérale, avait aussi pri¬ 
mitivement une destination funéraire . A 
Sainte-Thècle la niche de la paroi nord au- 
dessus de laquelle est représentée la Vision de 
saint Eustache, pourrait être un arcosolium 
creusé au-dessus d’une tombe ; celle-ci pourrait 
appartenir à un membre de la famille du fonda¬ 
teur. Le caractère eschatologique de la composi¬ 
tion absidale de notre église, qui montre le Pan- 
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tocrator en buste flanqué de deux anges 
adorants, est évident. Ce schéma iconographique, 
rare**, semble dériver de la Déisis*’, scène que 
la tradition byzantine réservait aux églises et 
aux chapelles funéraires’®. Le Pantocrator de 
Sainte-Thècle est le Juge Eternel, escorté de 
deux anges, sa cour céleste, qui intercèdent lors 
de la Seconde Venue’*. Dans la voûte transver¬ 
sale figurent des scènes du cycle du Jugement 
Dernier”, image d’un contenu eschatologique 
par excellence. Les épisodes qui en subsistent 
évoquent la vie éternelle et la résurrection des 
morts : le Paradis, l’ange sonnant de la trom¬ 
pette et la Mer rejetant les noyés. On distingue 
avec difficulté la silhouette du second ange fai¬ 
sant l’appel des morts de la Terre. L’image de 
sainte Anne tenant la petite Vierge, voisine de 
celle de saint Eustache, est sans doute votive et 


figure à cet emplacement à cause de sa valeu 
d’intercession. L’archange <I>YAAH” représenté 
en face de sainte Anne est, lui aussi, chargé de 
connotations eschatologiques. Il s’agit de l’a 
change Michel gardien de l’église, sujet couran'i 
des programmes iconographiques à partir de la 
fin du Xiir siècle, surtout dans les îles grec¬ 
ques’'*. Son rôle comme psychagogue et psycho- 
pompe est déjà attesté au v* siècle 
Par conséquent, la Vision de saint Eustache 
dans l’église de Sainte-Thècle est un ex-voto fu- 
néraire, soit commandé par son fondateur, d’ori¬ 
gine « anatolienne », soit dû à l’initiative de l’ar¬ 
tiste, ayant probablement comme prototype 
l’illustration d’un manuscrit. 


Anila COUMOUSSI. 


SAINT EUSTACHE 


DATATION 


fin vp-d. vu* 


2* moitié ix* 


2* moitié ix* 


913-920 


MONUMENTS 


Saint-Jean-Baptiste de Çavuçin 
Église N" 3 de Mavrucan 


Hagios Stefanos à Cemil 


Eglise N" 3 de Zelve ' 


Le saint galope 
à cheval 

poursuivant le cerf 


- Le saint à cheval 
regarde étonné la vision 
- Descendu du cheval, 
agenouillé ou debout, 
en prière 


Cappadoce 


Davu Hu Kilisesi 
Psautier Chloudov 


Psautier Pantocr. 61 


Psautier Paris, gr. 20 


^aint-Jcan de Güilü Derc 
Tavçanli Kilise * 


Balik Kilise 

Saint-Eustache à Gorëme ^ 


Karae I à Sinassos^ 


Alcak Kaya alti Kilise 


Sakli Kilise 


Gueîk Kilise 

Ménologe Esphigmenou 1 4 
Psautier Lond. Add. 19352 
Ménologe Lon d. Add, 11870 
Sauveu r à Zenobani * 

Santi Eremiti 
Église de Nouz ai ‘ 
Saint-Georges d’OrtakO y 
Sainte-Thècle en Eubée 
Psautier Hamilton 





Géorgie 

Apulie 

Géorgie 

Capp, 

Grèce 
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Lichtsymbolik in der mittelalterlichen 
Architektur mit Beispielen ans Géorgien 

von Hubert FaenSEN 


Sobald man das Innere einer mittelalterlichen 
Kirche betritt, w^endet sich das Auge dem Licht 
zu. Die Visualitât des Raumerlebnisses hângt 
wesentlich von ihm ab. Mit der Définition der 
Lange, Breite, Hôhe, der Raumgrenzen, der Be- 
ziehungen der Raumteile zueinander und zum 
Raumganzen erfüllt es - semiotisch betrachtet - 
seine pragmatische Funktion. Insbesondere hilft 
es, das Verhalten von Klerus und Gemeinde 
wâhrend des Gottesdienstes zu regulieren. Dabei 
rückt der Schauplatz der Eucharistie, der Altar- 
raum, ins Zentrum der Aufmerksamkeit. Er 
wird infolge der Ostung durch Fenster belichtet, 
die sich zur aufgehenden Sonne Ôffnen ; ihn be- 
scheinen zugleich aber auch zahlreiche Lamj^n 
und Kerzen. Tageslicht und Kunstlicht wirken 
zusammen. Die Zelebranten erhalten - sozusa- 
gen aus erster Quelle — das eine und handhaben 
nach liturgischer Vorschrift das andere. Die Ge¬ 
meinde der Laien ist nur passiver Empfànger 
des Lichts. Aus dem Berna strdmt es ihr zu und 
aud den hoch liegenden Fenstern des basilikalen, 
kreuz- oder saalfôrmigen Naos senkt es sich auf 
sie herab. 

So bestimmt und erfüllt zunâchst die kulti- 
sche Nutzung des Lichts den Kirchenraum. 
Dem unmittelbaren Dienst am Sakralen, an den 
Sakramenten und den Reliquien kommt im Mit- 
telalter ein hôherer Wert zu als der artifiziellen 
Form. Dagobert Frey weist darauf hin, daB li- 
turgische Gerâte, GefâBe, Bûcher, auch Raum¬ 
teile, weil sie den Glàubigen die unmittelbare 
Teilhabe an der « Leibüchkeit des Heiligen », an 
der Vereinigung mit dem Mysterium ermüglich- 
ten, in der transzendenten Bedeutung ixb&r die 
bildnerischen Darstellungen gestellt werden ^ 
Das physische Licht der Architektur ist eine Art 
« Transsubstantation » gôttlicher Erleuchtung, 
dem Sakralen enger verbunden als das Bildlicht 
der Malereil Wenn man die pragmatische 
Funktion ins Auge faBt, muB man allerdings be- 
denken, daB es sich bei ihr nicht um sachbezo- 
gene ZweckmàBigkeit handelt. Der Gottesdienst 


ist selbst schon mit Symbolik geladen. Die Be- 
lichtung aus den Fenstern und die liturgische 
Handhabung des Kunstlichts beziehen ihren 
Sinn aus der christlichen Lichtmetaphysik. Das 
Johannesevangelium, die Apokalypse, die 
Paulus-Briefe, die alttestamentlichen Propheten- 
Visionen, die Kirchenvâter beschwOren den Bund 
von Gott und Licht. Zudem gingen in das Ritual 
Verehrungsformen ein, die aus altoreintalischen, 
hellenistischen und spâtrômischen Licht- und 
Sonnenkulten stammten. In der Festlegung des 
Sonntags, in der Oktoechos, in den groBen 
Christusfesten - Geburt, Epiphanie, Ostern, 
Himmelfahrt, Verklàrung -, in der MeBliturgie, 
im abendlichen Offîzium, im bischôflichen Zere- 
monîell, immer wieder wurde die Lichtmetaphy- 
sik ins BewuBtsein gehoben. Die Masse der mit¬ 
telalterlichen « illiterati » dürfte sie ohnedies^ 
nicht aus gelehrten Schriften und Gesprâchen, 
sondern aus der Glaubenspraxis verstanden ha- 
ben. In der Konsequenz des Kirchenbaues muBte 
die Apsis, um einen Begriff von Konrad Onasch 
zu gebrauchen, als mystische « LichthOhle », als 
Stâtte der gîJttlichen Geburt und der Auferste- 
hung, der Erlôsung und des ewigen Paradieses 
erscheinen und sich vom Raum der irdischen 
Gemeinde abheben Das Licht dient schon im 
kultischen Gebrauch nicht nur der Raumorien- 
tierung, sondern auch der Raumstimmung. Es 
besitzt eine semantische Funktion, die sich von 
der pragmatischen Funktion unterscheidet, aber 
auch in sie übergeht. 

So wie der Gottesdienst im Kirchenraum Re- 
flex und Sinnbild der «hîmmlischen Liturgie» 
sein soll, die Christus als Priester mit den En- 
geln und Aposteln feiert, so gilt die Belichtung 
als Emanation und Gleichnis des intelligiblen, 
gôttlichen Urlichts. Schon Eusebios von Càsarea 
verweist auf die Verwandtschaft zum Glanz des 
himmlischen Jerusalems. Die Fenster vermitteln 
mit dem Tageslicht Zeichen des « sol invictus », 
als der Christus unter Kaiser Konstantin verehrt 
wurde \ Sie ôffnen sich der sonnenhaften Heils- 
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doee> ., 2Ujgrctf, 5, 1974, pp. 17-IS. "7 » PP» 

71, Le» archange» intcrcaseur» flanquant le Christ, ap- 

îr /Saint-Clément de Rome, San 

Vuoenzo de Gai lano) : C Umy-Lassale, . Le» archanee» 

** P*^”***" ital.CT«? 
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La collection Douine 

par Micheline BUIS 


Fig. I. Intérieur 
de la villa « Cypris » 
d'après E. Arnaud. 



La collection d’antiquités, réunie au début du 
siècle par la famille Douine *, nous^ pu 

blions^ aujourd’hui la partie carolingienne ♦ es 
conservée dans les jardins et la villa ^ 
priété « Cypris au Cap Martin ( P®® 

Maritimes). Deux dalles de chancel sont reem¬ 
ployées de chaque côté du portail de a vi 


nce du propriétaire’ nous a 
à l’intérieur un certain nombre d au- 
ptures carolingiennes; 

Mt associés* à des copies modernes et 
tégrés à un cadre, semble-t-il, recom- 
u? intention (f.g. 1)">. Nous n’avons 
' ceux dont l’authenticité nous parais- 
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WüillCIlU im 

rückt der Schauplatz der Eucharistie, der Altar- 
raum, ins Zentrum der Aufmerksamkeit. Er 
wird infolge der Ostung durch Fenster belichtet, 
die sich zur aufgehendcn Sonne Ôffnen ; ihn be- 
scheinen zugleich al^r auch zahlreiche Lampen 
und Kerzen. TagesUcht und Kunstlicht wirken 
zusammen. Die Zielebrantcn crhalten — sozusa- 
gen aus erster Quelle - das eine und handhaben 
nach liturgischer Vorschrift das andere. Die Ge- 
meinde der Laien ist nur passiver Empfânger 
des Lichts. Aus dem Berna strômt es ihr zu und 
aud den hoch liegenden Fenstern des basilikalen, 
kreuz- oder saalfôrmigen Naos senkt es sich auf 
sie herab. 

So bestimmt und erfüllt zunâchst die kulti- 
sche Nutzung des Lichts den Kirchenraum. 
Dem unmittelbaren Dîenst am Sakralen, an den 
Sakramenten und den Reliquien kommt im Mit- 
telalter ein hdherer Wert zu als der artifiziellen 
Form. Dagobert Frey weist darauf hin, daB li- 
turgische Gerâte, Gefàfie, Bûcher, auch Raum- 
teile, weil sie den Glâubigen die unmittelbare 
Teilhabe an der « Leiblichkeit des Heiligen », an 
der Vereinigung mit dem Mysterium ermôglich- 
len, in der transzendenten Bedeutung über die 
bildnerischen Darstellungen gestellt werden *. 
Das physische Licht der Architektur ist eine Art 
« Transsubstantation * gôttîicher Erleuchtung, 
dem Sakralen enger verbunden als das Bildlîcht 
der Malerei Wenn man die pragmatîsche 
Funktion ins Auge faBt, muB man allerdings be- 
denken, daB es sich bei ihr nicht um sachbezo- 
gene ZweckmâBigkeit handelt. Der Gottesdienst 


Sonnenkulten stammten. In der Festlegung des 
Sonntags, in der Oktocchos, in den groBcn 
Christusfesten — Geburt, Epiphanie, Ostern, 
Himmelfahrt, Verklàrung -, in der McBliturgie, 
im abendlichen Offizium, im bischôflichen Zere- 
moniell, immer wieder wurde die Lichtmetaphy- 
sik ins BewuBtsein gehoben. Die Masse der mit- 
telalterlichen « illiterati * dürfte sie ohnedies 
nicht aus gelehrten Schriften und Gesprâchen, 
sondem aus der Glaubenspraxis verstanden ha- 
ben. In der Konsequenz des Kirchenbaues muBte 
die Apsis, um einen Begrifî von Konrad Onasch 
zu gebrauchen, als mystische « LichthOhle », als 
Stâtte der gdttlichen Geburt und der Auferste- 
hung, der Erlôsung und des ewigen Paradieses 
erscheinen und sich vom Raum der irdischen 
Gemeinde abheben ^ Das Licht dient schon im 
kultischen Gebrauch nicht nur der Raumorien- 
tierung, sondern auch der Raumstimmung. Es 
besitzt eine semantische Funktion, die sich von 
der pragmatischen Funktion untcrscheidet, aber 
auch in sie übergeht. 

So wie der Gottesdienst im Kirchenraum Re- 
flex und Sinnbild der « himmlischen Liturgie» 
sein soll, die Christus als Priester mit den En- 
geln und Apostein feiert, so gilt die Belichtung 
als Emanation und Gleichnis des intelHgiblen, 
gôttlichen Urlichts. Schon Eusebios von Câsarca 
verweist auf die Verwandtschaft zum Glanz des 
himmlischen Jerusalems. Die Fenster vermitteln 
mit dem Tageslicht Zeichen des « sol invictus », 
als der Christus unter Kaiser Konstantin verehrt 
wurde Sie üffnen sich der sonnenhaften Heils- 
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Lichtsymbolik in der mittelalterlichen 
Architektur mit Beispielen ans Géorgien 

von Hubert FaENSEN 


Sobald man das Innere ciner mittelalterlichen i 
Kirche betritt, wendet sich das Auge dem Licht 
zu Die Visualitât des Raumerlebnisses hângt 
wesentlich von ihm ab. Mit der Définition der 
Lânge, Breite, Hôhe, der Raumgrenzen, der Be- 
ziehungen der Raumteile zueinander und zum 
Raumganzen erfüllt es - semiotisch betrachtet - 
seine pragmatische Funktion. Insbesonderc hilft 
es, das Verhallen von Klerus und Gemeinde 
wâhrend des Gottcsdienstes zu regulieren. Dabei 
rückt der Schauplatz der Eucharistie, der Altar- 
raum, ins Zentrum der Aufmerksamkeit. Er 
wird infolge der Ostung durch Fenster belich^, 
die sich zur aufgehenden Sonne ôffnen ; ihn be- 
scheinen zugleich aber auch zahlreiche Lampen 
und Kerzen. Tageslicht und Kunstlicht wirken 
zusammen. Die Zelebranten erhalten - sozusa- 
gen aus erster Quelle - das eine und handhaten 
nach liturgischer Vorschrift das andere. Die Ge- 
meinde der Laien ist nur passiver Empfânger 
des Lichts, Aus dem Berna strômt es ihr zu und 
aud den hoch liegenden Fenstern des basilikalen, 
kreuz- oder saalfôrmigen Naos senkt es sich auf 

sie herab. . . 

So bestimmt und erfüllt zunâchst die kulti- 

sche Nutzung des Lichts den Kirchenraum. 
Dem unmittelbaren Dienst am Sakralen, an en 
Sakramenten und den Reliquien kommt 
telalter ein hOherer Wert zu als der artifiziellen 
Form. Dagobert Frey weist darauf hin, daü ii- 
turgische Gerâte, GefâÛe, Bûcher, auch Raum¬ 
teile. weil sie den Glàubigen die unmittelbare 
Teilhabe an der « Leiblichkeit des Heiligen », an 
der Vereinigung mit dem Mysterium ermOglic - 
ten, in der transzendenten Bedeutung über le 
bildnerischen Darstellungen gestellt werden . 
Das physische Licht der Architektur ist eine Art 
«Transsubstantation» güttlicher E^leu^ung, 
dem Sakralen enger verbunden als das Bildhcht 
der Malerei^. Wenn man die pragmatische 
Funktion ins Auge fafit, muÛ man allerdings ^ 
denken, daû es sich bei ihr nicht um sac 
gene ZweckmâBigkeit handelt. Der Gottesdienst 


ist selbst schon mit Symbolik geladen. Die Be- 
lichtung aus den Fenstern und die lilurgische 
Handhabung des Kunstlichts beziehen ihren 
Sinn aus der christlichen Lichtmetaphysik. Das 
Johannesevangclium, die Apokalypse. die 
Paulus-Briefe. die alttestamentlichen Propheten- 
Visionen, die Kirchenvâter beschwôren den Bund 
von Gott und Licht. Zudem gingen in das Ritual 
Verehrungsformen ein, die aus altoreintalischen, 
hellenistischen und spâtrômischen Licht-und 
Sonnenkulten stammten. In der Festlegung des 
Sonntags, in der Oktoechos, in den groBen 
Christusfesten - Geburt, Epiphanie, Ostem, 
Himmelfahrt, Verklàrung -, in der MeBliturgie, 
im abendlichen Offizium. im bischôflichen Zere- 
moniell, immer wieder wurde die Lichtmetaphy¬ 
sik ins BewuBtsein gehoben. Die Masse der mit¬ 
telalterlichen «illiterati» dürfte sie ohnedies 
nicht aus gelehrten Schriften und Gesprâchen, 
sondem aus der Glaubenspraxis verstanden 
ben. In der Konsequenz des Kirchenbaues muBte 
die Apsis, um einen Begriff von Konrad Onasch 
zu gebrauchen. als mystische « Lichthohle », als 
Stâtte der gôttlichen Geburt und der Auferste- 
hung, der Erlôsung und des ewigen Paradieses 
erscheinen und sich vom Raum der irdischen 
Gemeinde abheben^ Das Licht dient schon im 
kultischen Gebrauch nicht nur der Raumonen- 
tierung, sondern auch der Raumstimmung. Es 
besitzt eine semantische Funktion. 
der pragmatischen Funktion unterscheidet. aber 

auch in sie Ubergeht. . . „ t>. 

So wie der Gottesdienst im Kirchenraum K - 
nex und Sinnbild der «himmlischen Liturgie» 
sein soll, die Christus als Priester mit den En- 
geln und Apostein feiert, so gilt die 
L Emanation und Gleichnis des intelhgiblen 
gOttUchen Urlichts. Schon Eusebios von Càsarw 
verweist auf die Verwandtschaft zum Glanz des 
himmlischen Jerusalems. Die Fenster verm.tteln 
mit dem Tageslicht Zeichen dfâ . sol invictusj. 
als der Christus unter Kaiser Konstantin verehrt 
wurde ^ Sie ôffnen sich der sonnenhaften Heils- 
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^ anmer nene B^rundun^ fiir die . heilioe 
• wmMsd» AbSâdung anJbrach^' 
fie GoocsdicRsies heMnsnia 

*ûi{iD< Tfimcar «œi Xirtmi 

MMcôe SemanHt »crtîcatienït ios- 

OTaatiit spie&e eme Roï^r 

Raffmstf Krgtai ihrc lichteffefcte 

Kappciraunj Er i«f • i, • *^^^^oimnenen 

Tcinst^ h^ste^he^ Als 

Raumteil v;rwe^r‘ „ ""f“"<* “"‘râler 

gewôlbe auf die gôttliché V Himmels- 

àcn Herrscherkulf Vnd 
àcr apsidialen HalKt-n i j ^®*^inuniziert mit 

kuIli^cV ËnSm X ifde'r 

i‘"t r„X"’ RTchUnSSï: 

SS.: - S 

und »«nianti»che° Tunk iV 
durchdringcSS aucï "ber 

«=nSS./tlSh'^«"’7"« 

Icnleben weitel wic L l dem Auge das See- 

nach Ostcn, nach oh^^ ^ des Blickes 

durch die mv htcheS’v"'‘=^ ■'”'* ‘“««a 

und Bdse S e f und cT®' G“‘ 

gieitet und gelenkt wird, wie die 


SirahSatodei Scikzsciuure, ^ Kôm^ 

^ « werfeuL « Oîf^ 

« ^ Liatncücsj ma • «=^nct 

^ Eamnaac ganfr 

*^.S^ ^ .a™ «ari iSl 

iia« ii_r_ ocstnnnie» aicfet nur 

“2s lerfea&ms voa SakraJ-miwf ivrtfi,.. 

^^^^riaen™ U^ hierarchisieren aucrden 
f der Apsis, das aus 

tVSr S '*'“‘1“"^ einfallt, un- 

Pel^Ss / **“ °der Kup- 

Gemeindc herab- 

Vorraum ” Altar-, Gemeinde-und 

veS 

unterer ' lîr^^k" • himmlischer ». und 

unierer, « irdischer ». Zone. 

che dpi ursprüngliche Formenspra- 

truieren vollstândig rekons- 

Verschl R Fensterformen, Transcnnen, 

von der * v ^Eion objektiv ~ ganz abgesehcn 
von der subjektiven historischen Distanz und 

heiitp verbundenen Erfahrungsverlust - 
nachvrsii^* ^'ttelalterliche Raumerlebnis nicht 
doch 7 werden kann. Aber man vermag 

Flàrhp Raumteile, Kdrper und 

sie Sü f^e"e “"d «elche 

SrTS '"S*"’ °b "dditive und li- 

dominert"^ 'visive und malerische Stiltendenzen 
• en, wie die pragmatische und wie die 
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semantische Funktion zur Geltung gelangten. 
Dabei kommen die sozialen Auftraggeber und 
Wirkungsabsichten zum Ausdruck : Den kleînen, 
longitudinalen oder kreuzfôrmigen Saalkirchen 
der einfachen Pfarr- oder Klostergemeinden, die 
primâr ein Gehâuse für die kultische Praxis be- 
nôtigen, stehen die unterschiedlichen, monumen- 
talen Typen feudaler Imponierbauten gegenüber. 
Sic rcprâsentiercn die Herrscher und die geistli- 
chen und weitlichen Feudalherren als « irdische 
Stellvertreter Christi» und veranschaulichen die 
Idéologie der Macht und der Würde. Dabei wi- 
derspiegelt die Differenzierung der Raum- und 
Lichtverhâltnisse die soziale Klassifizierung : 
Klerus îm lichten Osten, Laien im dunkleren 
Westen. herrschende Kreise auf der Empore 
oder im Zentrum unter gutem Licht, Kirchen- 
volk in dâmmrigen unteren oder peripheren 
Raumteilen. 

Lassen Sie mich diese theoretischen Aussagen 
an einigen Beispielen der georgischen Kirchen- 
baukunst erlâutern, die aus der ersten Hâlfte des 
U. Jahrhunderts stammen. Das war die Zeit des 
erfolgreichen Kampfes unter der Zentralgewalt 
der Bagratîden um die Vereinigung des Landes, 
der groBartigen Entfaltung nationaler Kunst und 
Literatur, aber auch des fruchtbaren Kulturaus- 
tauschs mit Byzanz. Die Beziehungen zu diesem 
erscheinen freilich zwiespàllig : Einerseits hütete 
man sich vor Übergriffen des unter der 
Makedonen-Dynastie neu erstarkten Nachbarn, 
andererseits bildete die Gemeinsamkeit des or- 
thodoxen Glaubens Schutz gegen den Ansturm 
der Mohammedaner, der die Eigenstândigkeit zu 
gefâhrden drohte. 

Der dominierende Bautyp, în dem sich die 
herrschenden, feudalen Kreise Géorgiens reprâ- 
sentierten, war die Kuppelkirche mit steilem 
Tambour, Tonnenkreuz und gestreckter Lâng- 
sachse (fig. 1). Im Grundrifi finden sich Àhn- 
lichkeiten sowohl zur basilikalen, hofîschen Va¬ 
riante der Kreuskuppelkirche in Konstantinopel 
aïs auch zum Trikonchos des athonitischen Ka- 
tholikons, ohne daC man eine EinfluBnahme von 
der einen oder anderen Seite belegen kdnnte. 
Wie Wachtang Beridse nachweist, erfolgte eine 
ganz eigene, nationale Ausformung. Schon der 
MaBstab vergrôBerte sich. Die Proportionen nei- 
gen zur Vertikalitât. Als Spezifikum gilt der 
vielfenstrige, hohe Kuppieltambour, um den sich 
der gesamte Innenraum versammelt und zu dem 
sich der AuBenbau kreuzfôrmig und klar diffe- 
renziert emporstaffelt. Die Lichtsymbolik erfâhrt 
durch ihn eine besondere Ausdeutung 

Die Hohe der Georgs-Kathedrale in Alawerdi 
(erstes Viertel des 11. Jahrhunderts) betrâgt bis 



1. Alawerdi, Kathedrale des heiligen Georg, 
erstes Viertel des 11. Jahrhunderts, Blick von 
Sûdosten, Buchabbildung 85. 


2. Alawerdi, Georgs-Kathedrale, Innenraum, 
südliche Altarpartie, Buchabbildung 89. 
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3. Alawerdi. Georgs-Kathedrale. Innenraum. Blick nach Südwesten. 4. AlawerdI. Geurgs-KaihrUrate. Kupp^lruum und HaumarKds 

Buchabbildung 88. Buchabbildung 86. 


îur Spitze der Kegeldachs 50 m (fig. 2). B^idse 

charaWerisiert ihren Innenraum als 
drukkendsten der ganzen georgische Architek- 
iiir Die Kuppelvierung und die Kreuzarme, 
aueh im Norden und SUden mit Konehen 
abschlieüen, sind deutlich artikuliert Um den 
Westarm fuhrt eine Empore, die sich an den 
Seiten hinter einer Wand befindet und nur 
dureh Bogenfenster dffnet. Emporen liegen auch 
flber Vorrâumen der Pastophorien (/ig- 3)- A»* 

Lni - im letzten Viertel des 15. Jahrhunderts 
erneuerten - Kuppeltambour aus der breiten 
Apsis und aus den schmalen OffnungM in der 
oteren Zone der Westseite und des Tfa"septs 
strOmt das Licht ein und durchOutet hell und 
einheitlich das gewaltige, kreuzfdrmige 
Schon Georg Tschubinaschwili bat auf die si¬ 
multané Wahrnehmung des Zentralraums hinge 
wiesen ".Die Kuppel schwebt nicht als goldene 
Halbkugel am Himmel, wie Prokopius zur Ha- 
gia Sophia schreibt, sie senkt sich auch nicht 
grabartig und schwer herab wie 
Lentalischen Kreuzkuppelkirchen. Sie thront 
stabil auf dem vielfenstrigen Unterbau, dessen 
Licht Ruhe, Ausgeglichenheit, Ordnung un 
Klarheit vermittelt. Er dehnt den Rauin nach 
oben aus und zieht den Blick empor (fig. )■ 

Die Sichtbarkeit der tektomschen Grenzen, 

die fur aile Entwicklungsperioden g^^gis^er 

Baukunst typisch ist, wird nicht 
sondern akzentuiert. Ein Pfe Wüst 

rahmt die mittleren _ 

sammen mit dichten WandstUcken die Seimn 
und Eckrâume ab. Intéressant 
bbgen des Tonnengewôlbes im verlàngerten Wes 
tara sich nicht in vertikalen Glij^ern fort^tze^ 
vielmehr in Konsolen enden. Man verzicht 
auf den in romanischen Kirchen 
Rhythmus isolierter Kompartimente. Aber ^ 
entltand auch nicht der 

byzantinischer Basiliken und . 

dLen das Licht - in Korrelation zu den . Arka 

dengittern » der Füllwânde - das 

ins Unendlichte und des 

scheint und die tektomschen Verhàltnisse om 
T raaens und Lastens kunstvoll verschkie . 

Ebenso wenig kam ®^*'’ù"kup^ 

Eindruck mittelbyzantin.scher Kreuzkup^^ 

chen auf, die sich ‘“rf,ieBe„de 

fung. rdumliche Z-gUed^ verfl.eBen 

L°LXspieîs au"szeichnen. In Géorgien rUcken 
wïnrstutzen. Gewblbe dem .BeUach « ^ 
auf den Leib, noch hullen sie sich '"8®*'®""" 
voiles Dunkel, noch entfernen sie ?“=>' 

S ins übersinnliche. Die massive Abgren 



5 Mzchela. Sweti-Zchoweli. Kathedrale des 
■ Katholikos. 1010-1029. Ostfassade. 
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zung und Abgeschlossenheit nach auBen ist 
soürbar icdoch auch die Monumentalitâl, Hohe, 
wëlu und Einheitlichkeit des Hallenraums. 
Wenngleich die mittelalterlichen Fensterverv 
S eine andem Uchtqu“litat ^ 

ISBt sich doch heute noch f“tstdlen Raum^ 

nentierungundRau-t— 

RruS '^hon zur Pëagmatik und « 

Die georgischen Kuppelkirchen smd »ie aU 
gemein Ublich. nach Osten ausgenchteU D» 
Lfgehenden Sonne zugewandte Fai^de des W 
mrSums erfithrt eine besondere Wnstlerrsche 
Oestaltung Das dominierende MoUv sorgt 
S“e vSt optischer Effekte. Wie die Kathe¬ 
drale Sweti Zchoweli (des lebensi^ndenden 
Baums 1010-1029) in Mzcheta zeigt (^g- 
Leht es aus z»ei tiefen Nischen awischen den 
d^e Apsiden. aus einer in fttnf Bôgen zur M. te 
ansteigenden Blendarkatur und aus oraamen a- 
len Stëinmetzarbeiten. Der Harmonie im Innen¬ 
raum korrespondiert eine regelmaBig und de^ 
tlich geaderte AuBenhaul, die im Wechsel des 

NaturUchts allerdings eine T'®"®®''l?'"rëdèn 
entfaltct Das Relief der sich auffàchernden 
Bmtë ai' der Ostseite erinnert stark an eme g<^ 
Se Rosette. Zwar kommt in Swet. Zchoweh 
der Westfassade in der Ausstattung der gleiche 
RanHu vrie der Ostseite. Hâufiger aber w.rd 
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bo4sclkaft und hallen den finsteren Irrglauben 
Auch die bildlichen Darstellungen gewin- 
Verbindung mil dem l.icht hüheren Wen. 
^libppgungsori und iielichiung besiimmcn ihren 

Ci Man kann 


Dâmmerung faszinicri. wie dif n , , 
Oegenslânde verhüll, und den '''' 

Selbslversenkung. zur Méditation und Gm T' 
nasw/ialion veranlaCl, ailes das laBt 
au( die N'utwendigkeit der R- • 

..<1d,„h « toiSr?:* 

wkH ait dufv* Komt-ai.iverbiiJua„e 

(MW: çt /.uoaubB ion 

heim^fk imhiàn vjüte, ma£cea die hcilip«i 
ben nnd Oegemtande ond die Glâubigen^or jV 

Aix. t -A "nd •eitlichen 

AMcnknng geschàtzj «erden. In diesem Sinn cr- 

masave Maneni mit engen Off. 
«« 1 ^ ^ cmer Scàr^atke zniscfcen Alur- und 
Izc i àaen Sinn erzeunie 
«ne ï^ent nysâcSc Ucfc,i«iliaL y» 
der r-^msema and éa- trmsparenten 
Xersdhuai* erttillte dm. Raom nn MitteUlter 
cm gctottcesw ncôcun^oscs. diffuses Licht Es 

** Tageslichts. 

aSa- nm mesen an «ad *b. ohne klare 
Mrakfcneeatài Scma^-Saaa, ^ Karpers- 

^««« « .«« 1 . Sctooc bezeichnet 

-- un l i.titrsttt.ai ztnn . Beieatàtimgsliclit. der 
NttSttr imi ni Sim ifcr Emasalion gettli- 
w EoerjKtt ais .Eigenlicta. nnd .Sende- 

‘ ^ **" Ampdn und Kerzen, 

mit <fcm es sadi Teremte. bat die gleicbe Bedeu- 
ung^ OptÊcbe Kontraste bestimiiKn nicht nur 
Verhaltnis von Sakrii- und Profanraum, sie 
eharahensieren und hieiarchisieren auch den 
^kralraum selhst. Das Lichi der Apsis, das aus 
enstem m der unteren Wandzone, einfâllt, un- 
le^heidet sich von dem des SchifTs oder Kup- 
Jelraums. das von oben auf die Gemeinde herab- 
çommt. Horizontal entfalten sich optische 
I erenzen zwischen Altar-, Gemeinde-und 
orraum, zwischen Zentrum und Peripherie, 
verti al zwischen obérer, « himmiischer », und 
unterer, . irdischer », Zone. 

Zwar làût sich die urspriingliche Formenspra- 
c e es Kirchenraums nicht vollstândig rekons- 
^uieren. Oberbau, Fensterformen, Transennen, 
erse luûmaterialien wurden spâter zumeist so 
veràndert, daû schon objektiv — ganz abgesehen 
von der subjektiven historischen Distanz und 
em damit verbundenen Erfahrungsverlust - 
eute das mittelalterliche Raumerlebnis nicht 
nac vollzogen werden kann. Aber man vermag 
sehen, welche Raumteile, Kôrper und 
Machen die Erbauer mehr ins Helle und welche 
sie mehr ins Dunkie legten, ob additive und li- 
neare oder divisive und malerische Stiltendenzen 
ominierten, wie die pragmatische und wie die 


ifupi^epücnipp " liwlilabciiaraki 

mil dciii i A 
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î fIW/'W 

vkikém /lë këm ntiHkiti ' 


/M' èiH'f/kitiit tHi 

Mk Hi \ytt » t fhfll Ctifo- 

^ xmi étfi fhMern, <kt FrmnefDOg 

<kf ^khfung der ♦il- der onwùrdisren 
*, zu dfcocn. Der 
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AXii e<ÿ<enUicli 

V:'vN \v4^ \H ^ 

Wn ^ VV^W \aV 

%'ivvHkVHu v^v'k^vu sWsx abi 

vkÀU^ WvHtv 4lh^f 

|AA\Ki vîyt Of^ 

uu »v4s'H vb?H\ »»Wm> 

^ OA n'xif ^ji 

V^MievîidHMxstesN { 
ff X Frlmdtmg sk>K: 

î^ad derea ftxleutun 

KahJiaadhmg hiaaasfuhn 
^ krei^ Qttadrat und Oki 

^^.^boor und Viening verbur 
“sche Semantik spielte eine Rolle ' 

^ Ausfaau gelangte, sorgten ihre Li 
fur ^unmimmung. Das giJt vorrangii 
aus dem Grab-und Palastbau übem 

SZ” V “ 

. "m- stets Bedeutungstrà 

•reinsler., hdchster, hellster und 

Raumte.1 verweist er vertikai uber das I 

Z H* ““1 ''“'"‘ommen 

k! tZ Z des Altarrau 

ultischen Zentrum, das in der Kup, 

Îtzt In d"'"’ ^1"^°"'^'=" Richtun 

eh Aehrinhalte : der e 

che Christus und - als Sinnbild der Ink 
und FUrbitte - die Gottesmutter. Prag, 
und «mantische Funktion untersch^d 
durchdringen sich auch. 

Trotzdem foigt die Raumstimmung ik 
genen Gesetz, Wie sich mit dem Auge 

Z ““ Schweifen fes 

und ''«'•«ellungen v< 

Bdsc bcgicilcl und aelenti ...i.j . 


semantische Funktion zur Geltung gelangtcn. 
Dabei kommen die sozialen Auftraggeber und 
Wirkungsabsichten zum Ausdruck : Den kleinen, 
longitudinalen oder kreuzfôrmigen Saalkirchen 
der einfachen Pfarr- oder Klostergemeinden, die 
primàr ein Gehàuse fiir die kultische Praxis be- 
nôtigen, stehen die unterschiedlichen, monumen- 
talen Typen feudalcr Imponierbauten gegenüber. 
Sie reprasenticren die Hcirscher und die gcistli- 
chen und wclilichcn Feudalhcrrcn als • irdischc 
Stcllvcrtreicr Chrislî » und \-eranschaulichcn die 
Idéologie der Nfachi und der Würdc, Dabei >»î- 
derspiegeli die Differenziemng der Raum- und 
Lichtverhâlinisse die soziale KlassiFizierung : 
Klcrus im Ikhien Osien, Laien im dunkleren 
Westen, heiTSchende Kreise auf der Empore 
oder im Zentrum unter gutem Licht, Kirchen- 
volk in dâmmrigen unteren oder peripheren 
Raumteilen. 

Lassen Sic mich diese theoretischen Aussagen 
an einigen Beispielcn der georgischen Kirchen- 
baukunst erlàutem, die aus der ersten Hàlfte des 
11. Jahrhunderts siammcn. Das war die Zeit des 
erfolgreichcn Kampfes unter der Zentralgewali 
der Bagratiden um die Vereinigung des Landes, 
der groûartigen Entfaltung nalionalcr Kunst und 
Literatur, aber auch des fruchibarcn Kulturaus- 
tauschs mil B>*zanz- Die Bezichungen zu dicsem 
ersebeinen frcüich zwicspallig : Emcrscits hületc 
man sich vor Übergriffen des unter der 
Makedonen-Dynastie neu erslarklen Nachbam, 
andererseils bildete die Gemeinsamkeit des or- 
thodoxen Glaubens Schutz gegen den Ansturm 
der Mohammedaner, der die Eigenstàndigkeit zu 
gefahrden drohte. 

Der dominierende Bautyp, in dem sich die 
herrschenden, feudalen Kreise Géorgiens reprâ- 
sentierten, war die Kuppelkirche mit steilem 
Tambour, Tonnenkreuz und gestreckter Lâng- 
sachse (fig. 1). Im Grundrifi finden sich Âhn- 
lichkeiten sowohl zur basilikalen, hôfischen Va¬ 
riante der Kreuskuppelkirche in Konstantinopel 
als auch zum Trikonchos des athonitischen Ka- 
tholikons, ohne daÛ man eine EinfluBnahme von 
der einen oder anderen Scitc bclcgcn kOnntc. 
Wie Wachtang Beridsc nachweist, crfolgtc eine 
ganz eigene, nationale Ausformung. Schon der 
.MaBstab vergrôBerle sich. Die Proportionen nci- 
gen zur Verlikalitàt. Als Spezifikum gilt der 
vielfenstrige, hohe Kuppeltambour, um den sich 
der gesamte Innenraum versammelt und zu dem 
sich der AuBenbau kreuzfôrmig und klar diffe- 
renziert emporstaffelt. Die Lichtsymbolik erfâhrt 
durch ihn eine besondere Ausdeutung . 

Die HOhe der Georgs-Kathedrale in Alawerdi 
(erstes Viertel des 11. Jahrhunderts) betrâgt bis 


t 





I. Alawerdi. Kathedrale des heiligen Georg, 
erstes Viertel des IL Jahrhunderts, Blick vtm 
Südosten, Buchabbildung 85. 


2- Alawerdi, Oeorg^-Kathedrale. Itmemxim. 
sûdliche Altarpartie. Buchabbildung 89. 
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zur Spitze der Kegcldachs 50 m (fig. 2). B^idse 
charaktcrisiert ihrcn Inncnraum als den tee.n- 
drukkendsten der ganzcn georgische Architek- 
fur Die Kuppelvierung und die Kreuzarme, 

I auch im Norden und SUden mit Konchen 
abschlieBen, sind deullich artikul.ert Um den 
Westarm fuhrl eine Empore, die sieh an den 
Seiten hinter einer Wand befindet und nur 
dureh Bogenfenster ôffnet. Emporen hegen auch 
uber Vorraumen der Pastophorien (fig. 3). Aus 
dem - im letzlen Viertel des 15. Jahrhunderts 
crneuerten - Kuppeltambour aus der breiten 
Ansis und aus den schmalen ôffnungen in der 
oberen Zone der Westseite und des T/ansepts 
stromt das Licht ein und durchOutet hell und 
einheitlich das gewaltige, kreuzfôrmige Zentrum. 
Schon Georg Tschubinaschwili hat auf die si¬ 
multané Wahrnehmung des Zentralraums hmge- 
wiesen". Die Kuppel schwebt nicht als goldene 
Halbkugel am Himmel, wie Prokopius zur Ha- 
gia Sophia schreibt, sie senkt sich auch me 
grabartig und schwer herab wie in manchen 
orientalischen Kreuzkuppelkirchen. Sie thront 
stabil auf dem vielfenstrigen Unterbau, dessen 
Licht Ruhe, Ausgeglichenheit, Ordnung un 
Klarheit vermittelt. Er dehnt den Raum nach 
oben aus und zieht den Blick empor (fig^ )• 

Die Sichtbarkeit der tektonischen Grenzen, 
die fur aile Entwicklungsperioden 
Baukunst typisch ist, wird mcht ’ 

sondern akzentuiert. Ein krSft-ges Pfedergerust 
rahmt die mittleren Raumteile und sondert zu 
sammen mit diehten Wandstücken dje Seiten 
und Eckrâume ab. Intéressant ist daB ^le 
bôgen des Tonnengewôlbes im 
tarm sich nicht in vertikalen Gliedern f^tsetz ^ 
vielmehr in Konsolen enden, an , 

auf den in romanischen Kirchen 
Rhythmus isolierter frm,. 

entLnd auch nicht der Raumdlusionismus fruh 

byzantinischer Basiliken und ^ 

dLen das Licht - in Korrelation zu den « Arka 
dengittern . der FUllwânde - das 

ins Unendlichte und Metaphysische auszudehne 

seheint und die tektonischen Verhal msse des 
Tragens und Lastens kunstvoll verseh e en^ 
Ebenso wenig kam der '"^uppelkir- 

Eindruck mittelbyzantinischer ^ ^ 

fung, rauml.che jps Licht- 

Formgrenzen und Aendiva 

Schatten-Spiels auszeichn . «,eder 

11/ ctiitTpn Gewôlbe dem Beiracnici wi- 

Leib n^Kh hUllen sie sieh in geheimnis- 



5 Mzcheta. Sweti-ZchoweU. Kathedrale des 
' Katholikos. 1010-1029. Ostfassade. 
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zung und Abgeschlossenheit nach auBen ist 
spUrbar, jedoch auch die Monumentahtat, Hohe 
Weite und Einheitlichkeit des Hallenraum . 
Wenngleich die mittelalterlichen Fenstervers- 
chlusse eine anderc Lichtqualitât bewirkten, so 
lâCt sich doch heute noch feststellen ; Raum 
rientierung und Raumstimmung befinden sich in 
GeorX im Einklang. Die Aufklârung der 
Raumteile gehbrt zur Pragmatik und Semantik. 

Die georgischen Kuppelkirehen smd wie ail 
gemein Ublieh, nach Osten ausgeriehtet^ ^e der 
aufeehenden Sonne zugewandte Passade des 

erfahrt eine besondere künstlensche 
Gestaltung Das dominierende Motiv sorg 
d„e St optiseher Effekte. Wie die Kathe¬ 
drale Sweti Zchoweli (des lebenspendenden 
Baums 1010-1029) in Mzcheta zeigt (/ig- 
besteht es aus zwei tiefen Nischen zwischen den 
^Apsiden. aus einer in funf Bogen zur M. te 
ansteigenden Blendarkatur und aus ornantienta- 
len Steinmetzarbeiten. Der Harmonie im Innen- 

raum korrespondiert eine “1;^^,'*®“; 

tlich geaderte AuBenhaut, die im Wechsel des 
Naturhchts allerdings eine malerische Dynam.k 
entfaltet Das Relief der sich auffachernden 

Blute an der Ostseite ®^P„®en 

tische Rosette. Zwar kommt m Sweti Zchoweli 

der Westfassade in der Ausstattung der glmuhe 
Lng zu wie der Ostseite. Hâufiger aber wird 
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6 Sik/^minda, Sikolaus-Kirche^ 1010-1014, 
Sûdfatiade, Bucbabbfidung 107. 


7 Mk/jrzminda, Mkoiaus-Kirche, Giebelrelief 
der Südfassade mit Christus ais Weltenrichter, 
Sacha bbildung 108. 


die Sùdsche eB!.geecidu>e-. die ïuch b, Hem 

eme Rulie . cbrd, eüw, 

uad berv-j—cEenacr rsctantti D» a beisoiel 
•rHe ôe- fiU: ae ir VkoWKinie b\T 
kgrztiimot ; e facr Bertck! 

i.u.ir.«uTa lier iîîanmKrtrsCTcrr Vcntâ»^ dcr 
lOi tier haimez&rer irr te Güdfroot 
ir» isîeniîhr.^ v;n mtteTcnicjtlicte H«Ae sod 
Srîiid in^sracnc i;n fcanscgne, te aidÉt ah 
LavcnnriŒCT. -ïîcînicîir ais SeNPoto cnchcint 
Zwiscûca z^ei P-^isettcafeastcni bt an der 
Sfst^ des GxGcis die kosmêachc Machtcrgrci- 
fong darca Christus dargcstcHu die in die 
HininieifahnS'IkotsografK dïe Idee der Wieder- 
kunft znm Jftngsten GericLi eïnbczieht (fig. 7) 
I>ic Szcnc cnispricbi der S>Tnboük der Him- 
n^krichtttng. Sefaoa Kircfacorater Hicronvinus 
zichi den VcrgJcidi zviicbea der Lichtfülk des 
Sùdens und den GnadcxHchâLzeii Gottes Die 
Vcridàmiig Cliristi » am Giebd der Ostfassade 
(fig- 8) und der PaGîoàraior im Wesicn ordnen 
sich der Licfatmetaplnsik des Bîldprogramms in 
ihrer Aessage cîil 

An diesen «cnigen Beisptdcn lâSt sich dreier- 
Ici erkennen : 

I. Der klaren, linearen Regulierung des 
Lichts im Innenraum. durch die Seh - und Tast- 
bild des Bctrachters 2 mr Cbereinstimmung ge- 


A 



8. Nikorzminda. 
Nikolaus-Kirche, 
Giebelrelief der 
Ostfassade mit 
Darstellung der 
Verklârung Christi. 
Buchabbildung 110 


langen. widerspricht im 11 Jahrhundert das ma 
lerische Lichlspiel an den ° 

Einnischung, Aufgliederung und " 

zeugen hier eine optische BewegungsfuHe die 
Unbegrenzte hinuberreicht. Ausplos w rd s^e 
nieht durch VerunklSrung 

sondern durch den fUr Géorgien lypischen 
Wechsel im Sonnen und Tageslic . . 

Ausnulzung der spezifischen, geographisch 

an de? AuBenarchiteklur ihren Niederschlag im 
Fas^dendekor. Die Übertragung erWgt c 

kunstlerisch unmittelbar 

der Gotik durch die « diaphane . Wandstr 
tur Tradilionen aus der ^ 

georgischer Baukunst - die 

tung die Verwendung polychromen Sleinmate 


riais - werden konsequent fortentwickelt. Ater 
im 10 und 11. Jahrhundert bereitel man dem 
einfallenden Naturlichl einen 
fane In der Bevorzugung der Ost 
seim in der reichen Ornamentierung ^nste- 

rein’fassungen, in <^<=^J.". 
Rauolaslik entfallet sich em eigenes 
Son e'I. Man kommt dem Naturlichl das 
mU der Ausstrahlung gottlicher Energien identi- 
Tiyiert wird reprâsentativ entgegen. 

3 dT FasLdenskulptur entlehnt Symbole 
aus dem Bildprogramm «jer Mosaike und Fres- 
ken im Innenraum. So wie tn der Romanik das 
fungste Gericht aus der Malerei an der inneren 
Westwand auf die Plastik am 
auBeren Eingangszone Ubertragen « 
nimrnt man in Géorgien im 
Ikonographie des Lichts. Dabei handelt es 
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9. Mzchetü, Sweti-Zchoweli, Innenraum, 
Buchabbildung 96. 


weniger um figürliche Darstellungen als um Zei- 
chen, die unlàngst Patrick Reuterswàrd als 
« vergessene Symbole Gottes » an mittelalterli- 
chen Kirchenbauten des Okzidents vorstellte 
Was er hier vereinzelt entdeckt, ist in Géorgien 
ein Programm. Der Kontext besteht in der Ver- 
bindung zu den bekannten ikonographischen 
Motiven des Kreuzes, des Lebensbaums und des 
Kosmos, die polysemantisch anzudeuten sind. 

Vereinigung von Blüte 
und halbrunder, aufgehender Sonne an der Ost- 
fassade von Sweti Zchoweli. Zuweilen erschei- 
nen auch die Stifter, die das Modell der Kirche 
darbringen. 

Bel der MotivUbertragung kam es zu einem 
merkwurdigen Phanomen : Der ikonographische 
Zusammenhang von Lichteinfall und Bild, den 
die byzantinische und romanische Kunst im In- 
nenraum herstellte, wiederholte sich in Géorgien 
am Verhâltnis von Fensterbffnung und FaL- 
denschmuck (Hg. 5, 9). Aber am AuCenbau 
konnte er seine ursprUngliche Bedeutung verlie- 

W, zl <*«'• Ostfassade 

Zchoweli drei ornamental prâchtig ge- 

rahmte Fenster, die bei der Belichtung des ll- 

vmt^rk Die Licht- 

MotWs hI eines 

otivs, das sich am neuen Anbringungsort nur 


kî^rtn laBT""' 

Die zunâchst Filigranartige. dann sogar Uppige 
Ornamentierung der Fenstereinfassungen erin! 
n^crt an islamische und iranisch-sassanidische 
Kunst, hat im Ernndungsreichtum der Formen 
und in der christlichen Sinngebung aber einmali- 
gen Charakter. In keiner anderen Architcktur- 
landschaft ist sie dergestalt anzutreffen wic in 
Géorgien. Hôhepunkte bilden die Ostfassade der 
Kirche m Samtawisi (1030) (fig. 10) und die 
Doppelfenster an der Sud-und Nordseite der 
ErlOser-Kirche Samtawro (erste Halfte des 
II. Jahrhunderts) (fig. H). Kombinierst mit 
Kreuzen, mit Pflanzenmustern der Lebensbaum 
- Ikonographie und mit Flechtband entdeckt 
man die kosmischen Symbole Gottes : kreisfôr- 
mige Abbreviaturen der Sonne, des Himmels, 
der Welt, der Sterne ; Halbkugeln mit Kreuzen! 
vegetabilischen Ornamenten oder Flechtband als 
Sonnenzeichen oder Globus ; die Zahl vier - 
Viereck, VierpaB, auf der Spitze stehendes Qua- 
drat, Rhombus - als Hinweis auf die vier Welt- 
gegenden, Himmelsrichtungen, Jahreszeiten, Pa- 
radiesstrôme, Elemente, Zuweilen finden sich im 
Fassadendekor auch Achtpâsse oder Oktogone : 


10. Samtawisi. Ostfassade. Buchabbildung 102. 
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11. Mzchetü, Erlôser-Kirche Samtawro, erste Halfte des II. Jahrhunderts, Giebel- 
und Fensterschmuck der Nordfassade, Buchabbildung 100, 


Zeichen der universalen Ruhe und Vollkommen- 
heit, der Erde mit den Planeten, des Wochenzy- 
klus und der Oktoechos, in denen das gôttliche 
Schôpfungswerk zum Ausdruck gelangt. 

Die Ôffnungen für das im Innenraum benô- 
tigte Licht wurden künstlerisch und symbolisch 
hochwertig geschmückt. Die gleichen Motive 
tauchen auf wie an den Brüstungen der Altar- 
schranken und an den Portalen. Vielleicht hàngt 
damit zusammen, daB man in 10./11. Jahrhun- 
dert Schriften neuplatonischer Philosophen wie 
Plotin und Proklos ins Georgische übersetzte 
und sich aufs neue mit der Lichtmetaphysik des 
Pseudo-Dionysius beschâftigte, den einige Wis- 
senschaftler mit Petrus dem Iberer identifizie- 
ren Auch in den Chronik-Redaktionen spielen 
Lichterscheinungen eine wichtige Rolle 

Zum SchluB môchte ich den Blick noch auf 
den Typus der Saalkirche lenken : Wenn sich 
einfache Pfarr- und Klostergemeinden ihre Kir- 
chen bauten, dominierte das Interesse, für die 
kultische Praxis ein Gehàuse zu schaffen 
(fig. 12). Zwar laBt sich innerhalb des Typus 
eine Entwicklung von einfachen zu komplizierten 
Formen und von kleineren zu grôBeren 
AusmaBen feststellen, zwar bleibt die künstleris- 
che Qualitàt des Bauschmucks kaum hinter der 


repràsentativer Kuppelkirchen zurück. Aber pri- 
mar bestimmte die pragmatische Funktion die 
architektonische Gestaltung. Es ging nicht da- 
rum, durch artifizielle Schônheit impériale Idéo¬ 
logie zu veranschaulichen. Mit der im Mittelal- 
ter existierenden Gegenüberstellung von 
« literati » und « illiterati », von « Gebildeten » 
und « Schriftunkundigen » hangen nicht nur die 
sozialen Unterschiede, sondern auch die Diffe- 
renzen zwischen Volksfrômmigkeit und offiziel- 
1er Glaubenslehre, Théologie zusammen. Das 
schlichte Kirchenvolk bevorzugte den intimen 
Raum und massive, lineare, einfach dekorierte 
Kôrperlichkeit am AuBenbau. In der Regel 
ahmte es sparsam nach, was die feudalen Impo- 
nierbauten an artifiziellem Reichtum und Be- 
deutungsgehalt anboten. In seiner Kunstauffas- 
sung rangierte der magische Materialwert des 
Liçhts vor dem artifiziellen Formwert. Die Be¬ 
lichtung des Raums hatte die gleiche Bedeutung 
wie der Glanz und die Leuchtkraft kostbarer 
Materialien liturgischer Gerate und GefaBe 
Führcnde Kuppelkirchen und einfache Saal- 
kirchen, beide Gruppen benôtigten Raumdefini- 
tion und Raumstimmung, wenn auch in unters- 
chiedlicher Akzentuierung. Und bei beiden 
herrscht die georgische Stileigenart : Die Belich- 


n kaensen 


LICHTSYMBOLIK 95 

















tung tendicrt zu klarcr Übcrsicht und slimmt 
übcrcin mil der wcitzugewandten Gefühlwir- 
kung. In der Ausstattung des Innenraums und 
im Fassadendekor wuchs allerdings mit der im- 
perialen Semantik der Anspruch an den künstle- 
rischen Aufwand und der Stellenwerl des Lichts 
Vermittels Regie der Architektur nahm die 
Lichtmetaphysik mehrere Künste für sich in 
Anspruch. Baugestalt, Raumordnung und Be- 
lichtung wurden zunehmend mit Analogien zum 
himmiischen Jérusalem, zur Sliftshütte, zur gôtt- 
lichen Weltschôpfung und zum Heilsgeschehen 
unterlegt, wàhrend das Bildprogramm eine litur- 
gische und ecclesiastische Ausdeutung erfuhr 
(fig. 13). Die Kirchen der Mônche entwickelten 
sich wie die Mônchsgemeinden selbst : pragma- 
tisch in den Lawren, die streng nach dem Ar- 
mutgelôbnis und Askesegebot lebten, semantisch 
in den groBen Staals- und Hofkiôstern, die 
Reichtum und Pracht zur Ehre Gottes und ihrer 
Stifter und Verwalter enlfalteten. Aber die Bau- 
ten der Herrschenden waren auch die herrschen- 
den Bauten, ihr * Lichtstil » entsprach ihrem Le- 
bensstil, ihrem Bildungsniveau, und damil der 
Polysemantik ihrer Wirkungsstrategie. 


6. Vergleiche : Das Gottesbild im Abendland. herausgege- 
ben von Günter Howe, Witten und Berlin, 1959, S. 57-71, 
77-103, 139-141. Der byzantinische Bilderstreit, herausgege- 
ben von Johannes Irmscher, Leipzig, 1980, S. 9-32, 58-69, 
130-158 ; Klaus Wessel und Helmut Brenske, Ikonen, Mün¬ 
chen, 1980, S. 9-33; K. Onasch, Liturgie und Kunst der 
Ostkirche in Stichworten, Leipzig, 1981. 

7. S. Guyer, Grundlagen mitleialterlicher Baukunst, 
Zürich-Kôln, 1950, S. 143 ff ; G. Bandmann, Mittelalterli- 
che Architektur als Bedeutungstrüger, Berlin, 1951/1978, 
S. 159 ff, 191 ff. 

8. W. Schône, Über das Licht in der Malerei. West- 
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Mittelalters in Géorgien. Berlin, 1980, S. 213-219. 

10. ebendort, S. 116. 
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Sternen. J. Flemming weist im Zusammenhang mit dem 
Gemmenkreuz auf die hâufig auftretende Lichtsymbolik 
hin, die sich mit der Symbolik des Lebensbaums und des 
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und Ikonologie, S. 449 f.) 

17. Vergleiche : R. Assunto, Die Théorie des Schônen im 
Mittelalter, S. 73-78. R. Mepisaschwili, W. Zinzadse, Die 
Kunst des alten Géorgiens, Leipzig, 1977, S. 119. B. Scholz, 
Z U einigen semiothischen Aspekten der georgischen Kirchen 
in Ober-Swanetien. Manuskript, Marburg, 1980. 


1. Die semiotischen Aspekte richten sich nach den Defi- 
nitionen von G. Klaus, Wôrterbuch der Kybernetik, Berlin, 
1967. D. Frey verweist auf das Bild der Verklàrung Christi 
an der südlichen Westwand zu Schwarzrheindorf, wo an 
Stelle der gewôhnlich gemalten Strahlenbündel das reale, 
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physische Naturerscheinung verschmilzt sozusagen magisch 
mit dem transzendenten Sinngehalt, wàhrend die Symbolik 
des Kunstwerks sich mit der Erkennlnis des àsthetischen 
Scheins verbindet. Frey schluBfolgert, daB die künstlerische 
von der kultischen Bedeutung bestimmt werde. Die « hô- 
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tantiellen Vergegenwàrtigung. D. Frey, Kunstwissenschaftli- 
che Grundfragen, Baden bei Wien, 1946, S. 109; 112. 
Vergleiche auch G. Pochât, Der Symholbegriff in der Àsthe- 
tik und Kunstwis.senschaft. Kôln, 1983, S. 52-68, 217 f; so- 
wie E. Wind, Warburgs Begriff der Kulturwissenschaft und 
seine Bedeutung für die Àsthetik, in : E. Kaemmerling, Iko- 
nographie und Ikonologie, Kôln, 1979, S. 172-176. 

2. Im christlichen Selbstverstàndnis wird die sakramen- 
tale, substantielle Vergegenwàrtigung des Gôttlichen, wie 
sic sich zenlral in der Eucharistie vollzieht, verbunden mit 
der Verkündigung des Gottesworts. Aber die theologische 
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zieht. Die Heilszcichen werden von den Heilswahrheiten in- 
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dem IV. Internationalen Symposium zur Kunst Géorgiens, 
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4. F. Gerke, Spûtantike und frühes Christentum, Baden- 
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Hubert Faensen 


/ 2. Patara Oni, Nikolaus-Kirche. erste Hülfte 
des 11. Jahrhunderts. Ansicht von 
Nordwesten, Buchabbildung 122. 

/ 3. Kloster Gelati, Gottesmutterkirche, 

1106-1125. Ansicht von Südwesten, 
Buchabbildung 125. 


H. FAENSEN - LICHTSYMBOLIK 















Le nouveau Joasaph 


par Vojislav J. DJURiC 


Deux souverains du XIV® siècle, l’empereur by¬ 
zantin Jean VI Cantacuzène et l’empereur serbe 
Jean Uros, prirent en entrant de gré ou de force 
dans les ordres, le nom de Joasaph. Même un 
regard fortuit sur la généalogie des dynasties by¬ 
zantines nous montre que l’adoption du nom du 
saint prince indien qui aspirait à la vie monacale 
n’était pas un cas isolé ^ Lorsque les princes re¬ 
nonçaient à la vie séculaire, la coutume voulait 
qu’ils s’identifient au nom et au sort d’un jeune 
prince d’Orient qui s’était fait anachorète. Cette 
habitude ne se bornait pas seulement au milieu 
byzantin et serbe. Dans d’autres pays - en Rus¬ 
sie, par exemple — on garde des témoignages du 
fait que l’Église célébrait la mémoire de princes 
qui, sous le nom de Joasaph, s’étaient illustrés 
dans la vie monacale ^ 

La célébrité du nom de Joasaph s’étendit à 
toute la chrétienneté à partir du x/xi® siècle au 
moyen de l’hagiographie « bienfaisante » ou de 
r« histoire édifiante» de Barlaam et Joasaph, 
que les historiens de la littérature ont rangée 
dans le genre du roman byzantin. D’après la lé¬ 
gende transmise au moyen de nombreuses anno¬ 
tations dans des manuscrits médiévaux, le texte 
fut apporté des Indes par un moine du couvent 
de Saint-Sabba de Jérusalem. Il fut traduit du 
géorgien en grec dans la première moitié du 
XI' siècle par Euthyme le Géorgien, moine du 
couvent athonite d’Iviron. Les débats sur le fait 
que Jean Damascène ait été l’auteur du roman 
ou si c’est surtout à Euthyme d’Iviron qu’on doit 
le texte fondamental, ont rempli de nombreuses 
pages savantes. Mais vu l’objet de notre étude, 
ce fait n’a pas d’importance, de même que celui 
de savoir si le roman se fonde, ou non, sur cer¬ 
tains événements de la vie du Bouddha l II est 
plus important d’observer que dans les histoires 
que le moine Barlaam raconte au jeune prince 
Joasaph, isolé du monde, pour le préserver des 
malheurs et des déceptions, sont contenus les 
postulats essentiels de la conception chrétienne 
du monde. La glorification du christianisme, 
comme seule religion basée sur la vérité, y est 
alliée au but même du roman, qui est de présen¬ 


ter la vie érémitique comme ultime idéal de 
l’homme religieux. Le prince Joasaph s’est 
converti au christianisme après avoir appris que 
le monde recelait le mal, la laideur, la maladie 
et le malheur et après avoir écouté les apologues 
du moine Barlaam. Il y convertit plus tard aussi 
son père Abenner qui avait persécuté les Chré¬ 
tiens. Finalement, après un règne assez bref qui 
suivit la mort de son père, il arriva à renoncer 
au pouvoir et à rejoindre Barlaam dans le dé¬ 
sert ; après de longues années de pénitence, il y 
mourut en odeur de sainteté. La morale qui as 
dégage de la vie de ce prince indien se résume à 
ceci : le seul but auquel il faut aspirer est celui 
de consacrer sa vie à Dieu à l’aide de l’ascèse 
monacale et de son propre progrès vers le bien ; 
tout pouvoir séculier, toute régence, pour équita¬ 
ble qu’elle soit, n’est qu’un devoir de minime im¬ 
portance, une illusion passagère. 

Plus de cent quarante manuscrits grecs de ce 
roman écrits entre le xr et le XVIII* siècle, de 
même que leur nombreuses copies en latin, 
slave, géorgien, arabe, éthiopien, perse et même 
turc, nous témoignent de la popularité de la lé¬ 
gende du prince indien dès le Moyen Agel II 
semble que le patriarcat de Constantinople ait 
commencé très tôt à fêter la mémoire des saints 
Barlaam et Joasaph, d’abord le 26 août, car 
c’est à cette date qu’ils sont enregistrés dans les 
synaxaires manuscrits du début du Xiv® siècle ; 
probablement y ont-ils été introduits même plus 
tôt ^ Simultanément, le roman a été transformé 
en hagiographie sans remaniements sensibles ^ 
et un texte abrégé a été introduit dans les sy¬ 
naxaires \ Il est difficile de savoir quand l’office 
dédié à ces deux saints a été composé, mais on 
sait qu’il existait au XVII' siècle *. Dès le Moyen 
Age les canons et quelques hymnes en l’honneur 
du prince Joasaph avaient été composés 
Le Mont Athos qui fut l’un des centres les 
plus importants dans lesquels s’élaborait un idéal 
de vie monastique, et où se formaient, entre le 
X' et le XV® siècle, les personnalités les plus émi¬ 
nentes de l’Église orthtxioxe, est aussi le lieu pri¬ 
vilégié d’où émanait le culte et la popularité du 
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moine Barlaam et du prince Joasaph. Le fait 
même que le moine géorgien Euthyme, résidant 
au monastère d’Iviron, avait joué le rôle impor¬ 
tant de traducteur de la légende en grec, réserve 
au Mont Athos une place de choix dans la pro¬ 
pagation du culte de ces deux saints On pense 
aussi que le monastère d’Iviron a exercé son in¬ 
fluence sur le monastère amalfitain voisin pour 
faire traduire le roman en latin Le plus an¬ 
cien synaxaire manuscrit, dans lequel la fête de 
saint Joasaph est inscrite, date de 1301 et a été 
en usage à Karyès, centre administratif de 
rAthos et siège du protos Les plus anciens 
manuscrits serbes avec le texte du roman ont été 
écrits dans les monastères athonites de Chilan- 
dar, de Saint-Paul et dans le Grégoriou qui à 
l’époque était serbe ; il est également vraisem¬ 
blable que la traduction du roman du grec en 
serbe a été faite au Mont Athos. 

Le Mont Athos ne fut pas seulement le centre 
de la tradition littéraire concernant la légende 
de Barlaam et Joasaph, il semble aussi qu’il ait 
joué un rôle important dans la formation de cer¬ 
tains schémas iconographiques relatifs aux textes 
littéraires traitant de la vie des deux saints. 
C’est aussi au Mont Athos que fut écrit, vers la 
fin du XIP ou au début du XIIP siècle, le plus 
beau manuscrit médiéval du roman, illustré de 
miniatures, écrit probablement dans le monas¬ 
tère d’Iviron. Ce n’est que le vestige d’un grand 
nombre de manuscrits enluminés que les moines 
lisaient avec plaisir 

La cour et l’Église de Serbie étaient très sen¬ 
sibles à la fable de ce roman, surtout depuis que 
Rastko, le plus jeune fils de Stefan Nemanja — 
fondateur de la nouvelle dynastie dans la se¬ 
conde moitié du XIP siècle — avait quitté la mai¬ 
son paternelle et s’était rendu au Mont Athos 
pour y devenir moine sous le nom de Sava. Vers 
la fin de sa vie, son père le suivit, quittant le 
trône pour devenir le moine Siméon. Le père sui¬ 
vit 1 exemple de son fils, dans sa vocation mona¬ 
cale, de même que dans le roman l’empereur 
Abenner se convertit suivant l’exemple de Joa¬ 
saph, Les contemporains des premiers Nemanjic 
devaient forcément penser à cette analogie. Le 
premier biographe des Nemanjic devenus 
moines, Domentian, était lui-même moine au 
monastère de Chilandar et disciple de Sava de 
Serbie. Lorsqu’il raconte comment Rastko quitta 
la cour et la maison paternelle, et son arrivée au 
Mont Athos pour devenir moine, il suit de près 
a manière dont on se sert, dans le roman, pour 
décrire la décision du jeune prince Joasaph de se 
convertir au christianisme et de devenir ermite. 
Le rôle du moine Barlaam est joué ici par un 


moine athonite du monastère de Russicon qui 
initie le jeune prince à la vie monacale et lui 
explique les hautes aspirations de cette vie que 
Rastko adopte avec enthousiasme 
Sava lui-même était conscient du fait que son 
abandon de la gloire séculière ressemblait aux 
actes de Joasaph dans le roman, et il consacrait 
au jeune prince indien une grande admiration. 
Ceci est prouvé par la peinture murale de 
l’église de la Vierge à Studenica, fondée par son 
père et peinte en 1208/9, au moment où Sava se 
trouvait à la tête de la confrérie du monastère, 
en qualité d’higoumène. On lui doit la concep¬ 
tion fondamentale du programme iconographi¬ 
que, si bien que celui-ci reflète, dans de nom¬ 
breux détails, sa piété personnelle, mais aussi la 
manière dont les Nemanjic concevaient le chris¬ 
tianisme Entre autres, il disposa sur les faces 
des quatre pilastres supportant la coupole les 
portraits des quatre patrons des premiers Ne¬ 
manjic ‘L Le patron de Sava, saint Sabba de Jé¬ 
rusalem, se trouve sur le pilastre sud-ouest. A 
l’ouest de celui-ci se trouvaient saint Athanase 
l’Athonite et saint Simeon le Stylite, et au- 
dessus de la tombe de Nemanja était peinte la 
famille des Nemanjic, A l’Est, sur les surfaces 
du pilastre tournées vers l’autel, se trouve un 
étrange triptyque : Joasaph et Barlaam y mon¬ 
trent du doigt l’enfant Jésus dans les bras de sa 
mère entourée de l’inscription « La Vierge de 
Studenica» (fig. 1). Il est évident que Sava, en 
tant qu’higoumène de Studenica, avait tenu à ce 
que près de l’icône patronale de Studenica soient 
représentés son homonyme, fondateur de la ré¬ 
publique monacale du Mont Athos, l’homonyme 
de son père après que celui-ci soit entré dans les 
ordres, et les deux saints qui lui avaient servi 
d’exemple dans sa vocation religieuse. Ce choix 
n’avait pu être fait que par allusion directe au 
sort de l’higoumène Sava et de son père Ne¬ 
manja. Même à Mileseva, église élevée dans la 
troisième décade du XIII' siècle et donation du 
prince Vladislav, neveu de Sava, qui plus tard 
monta sur le trône, une place était réservée aux 
figures de Barlaam et Joasaph, mais cette fois 
dans le narthex. Ils étaient peints dans l’angle 
sud-ouest, diagonalement opposés au portrait de 
Sava Nemanjic, qui se trouvait dans l’angle 
nord-est 

La fin du XIL et le début du XIII' siècle fut 
l’époque où le culte de Barlaam et Joasaph fut 
transféré de Byzance, plus exactement du Mont 
Athos, en Serbie. Ceci fut suivi immédiatement 
par l’adoption ou la création du type iconogra¬ 
phique du nouveau Joasaph, Dans cette même 
église de la Vierge de Studenica, où se trouvent 
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2. Le roi Étienne le Premier Couronné comme le 
nouveau Joasaph, Monastère de Studenica, 
chapelle sud, vers 1235. 


conservées les plus anciennes images serbes de 
Barlaam et Joasaph, a été peint, seulement 
vingt-cinq ans plus tard, mais encore du vivant 
de Sava Nemanjic, un autre roi serbe qui est 
représenté comme « nouveau Joasaph ». Il s’agit 
ici du portrait posthume du premier roi de la 
dynastie qui fut couronné, à savoir d’Étienne le 
Premier Couronné. Ce portrait se trouve dans la 
chapelle sud, près de l’exonarthex de l’église ; il 
fait partie d’un vaste panneau, où l’on voit 
Étienne le Premier Couronné tenir par la main 
son fils Radoslav qu’il présente à Étienne Ne- 
manja. Celui-ci apparaît déjà en tant que moine 
Siméon et se tient devant le Christ en sa qualité 
de représentant de la dynastie. Radoslav était le 
fondateur de l’exonarthex, il porte à la main le 
modèle de la chapelle dans laquelle se trouve 
cette scène, et il est suivi par sa femme 
Étienne le Premier Couronné est représenté 
comme roi et comme moine : il est coiffé de la 
couronne royale avec ses prependoulia et sa par¬ 
tie frontale arquée, mais il porte des habits de 
moine (fig. 2). En peignant le roi serbe l’artiste 
a pris pour modèle la peinture du prince Joasaph 
qui se trouve dans la même église et date de 
1208/9. C est à ce modèle qu’il emprunte les at¬ 
tributs princiers et ceux de la vocation monacale 
du, souverain. Ce n’est qu’à la veille de sa mort 
qu’Étienne le Premier Couronné se fit moine, 
sous le nom de Simon : intervention de la grâce, 
mais aussi miracle de son frère Sava qui était 


déjà, selon les anciens hagiographes le pre¬ 
mier archevêque serbe. En empruntant à Joa¬ 
saph des insignes iconographiques pour les attri¬ 
buer à Étienne le Premier Couronné, l’artiste a 
voulu identifier le pieux roi serbe au saint prince 
indien. Il voulait dire par là qu’en quittant le 
trône pour la vocation monacale, Étienne était 
devenu « un nouveau Joasaph ». L’association 
iconographique d’un personnage moins connu à 
un saint chrétien de renom, devait donner lieu à 
la création de nouveaux cultes locaux. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il est 
impossible de savoir si le type iconographique du 
« nouveau Joasaph » avait été créé en Serbie, 
dans la première moitié du siècle, ou s’il 
avait été emprunté tel quel à Byzance, plus par¬ 
ticulièrement au Mont Athos, car de tels mo¬ 
dèles font défaut à Byzance. Pour le moment la 
présentation du portrait d’Étienne le Premier 
Couronné à Studenica est un cas tout à fait isolé 
qu’on ne rencontre même plus dans ses portraits 
ultérieurs 

Au cours du XIV® siècle, le rapport entre la 
peinture murale des églises orthodoxes et l’his¬ 
toire de Barlaam et Joasaph s’amplifie et s’ap¬ 
profondit encore Tout d’abord, la représenta¬ 
tion des deux héros du roman se fait plus 
fréquente. Sauf en de rares exceptions, ils 
étaient peints comme deux personnes en conver¬ 
sation. Barlaam, le plus vieux, apparaissait en 
moine, et Joasaph était coiffé d’habitude du ka- 
melaukion et portait également un costume de 
religieux. Les paroles de leur dialogue étaient 
inscrites sur des phylactères qu’ils tenaient à la 
main 

Dès le début du Xiv® siècle l’histoire de 
l’homme poursuivi par la licorne (c’est-à-dire la 
mort) prend place sur les murs des églises. Elle 
devait rappeler aux fidèles la durée éphémère 
des biens de ce monde. Dans cette composition 
instructive, l’homme se trouve d’habitude sur un 
arbre où il s’est réfugié pour échapp)er au dan¬ 
ger ; il se gave du miel qui suinte des branches 
de l’arbre, pendant que des rats mordent les ra¬ 
cines de celui-ci pour le faire tomber. L’illustra¬ 
tion de cette fable avait été introduite bien plus 
tôt dans certains psautiers illustrés, où elle se 
rattache aux vers 3-4 du psaume 143. Elle y est 
restée inchangée pendant tout le Moyen Age, 
avec quelques adjonctions inspirées du texte du 
psaume. 11 semble que c’est précisément des 
psautiers que le motif a été emprunté tel que 
nous le voyons dans la peinture murale de la 
Vierge Ljeviska à Prizren, peinte vers 1310, et à 
Saint-Démétrios de Thessalonique datant proba¬ 
blement du troisième quart du XIV® siècle 
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La littérature byzantine de l’époque était éga¬ 
lement inspirée par cet apologue, puisque nous le 
retrouvons chez le fameux poète Manuel 
Philès 

L’apparition d’images édifiantes tirées de 
l’histoire de Barlaam et Joasaph sur les murs 
des églises est certainement due en partie au fait 
qu’elles ont été représentées d’abord sur les murs 
de deux cathédrales dont les programmes icono¬ 
graphiques avaient très probablement été in¬ 
fluencés par deux prélats éduqués au Mont 
Athos. Ils étaient devenus ensuite respectivement 
évêques de Prizren et de Salonique. Il s’agit en 
l’occurrence pour le premier de Sava III, arche¬ 
vêque de Serbie entre 1309 et 1316. Auparavant 
il avait été higoumène du monastère de Chilan- 
dar au Mont Athos, puis évêque de Prizren. 
L’autre prélat était le fameux métropolite de 
Thessalonique Grégoire Palamas, théologien ré¬ 
puté et représentant illustre des idées hésy- 
chastes, qui avait passé une bonne partie de sa 
vie comme moine ou higoumène dans les monas¬ 
tères du Mont Athos. Il semble que Grégoire 
Palamas avait une affection particulière pour le 
culte du prince Joasaph. L’apologue édifiant sur 
l’homme poursuivi par la licorne qui est repré¬ 
senté sur les murs de Saint-Démétrios remonte à 
la même époque. Cette date ne fait aucun doute 
puisque l’image se trouve dans la même couche 
de peintures que la représentation située sur l’un 
des piliers sud de la basilique dans laquelle on 
voit un évêque encenser l’image de Joasaph. Ex¬ 
ceptionnellement le saint prince n’y est pas re¬ 
présenté en moine. Il embrasse d’un bras protec¬ 
teur l’évêque, bien plus petit que lui. L’on 
suppose que cet évêque, dont le nom ne nous a 
pas été conservé, représente Grégoire Palamas 
En tant que prédicateur vantant la réclusion mo¬ 
nacale, Palamas avait de bonnes raisons pour re¬ 
commander un apologue qui insistait sur la qua¬ 
lité éphémère de la vie d’ici-bas et glorifiait 
l’ascèse. Le sort du jeune prince indien pouvait 
aussi lui être personnellement proche du fait que 
non seulement il s’était consacré à la prière, 
mais aussi parce que, tout jeune, il avait quitté 
la vie opulente de sa famille, proche de la cour 
impériale de Constantinople, par attrait pour la 
vie monacale. 

Dans la littérature serbe, qui fut enrichie, au 
XIV® siècle, par la traduction de ce roman, figu¬ 
rent aussi des réflexions qui découlent de sa lec¬ 
ture. En voici un exemple : Danilo II, l’écrivain 
serbe médiéval le plus érudit en matière de théo¬ 
logie, se trouvait à la tête de l’Église entre 1324 
et 1337, et avait aussi séjourné au Mont Athos 
en qualité d’higoumène du monastère de Chilan- 


dar. Dans son œuvre volumineuse sur les vies 
des rois et archevêques serbes, il compare les 
rapports qui existaient entre les archevêques 
serbes Sava I®^ Sava II et Nicodème et les rois 
contemporains - Étienne le Premier Couronné, 
Uros I®' et Milutin - avec ceux qui existaient 
entre Barlaam et Joasaph. D’après Danilo II, les 
archevêques serbes étaient délégués auprès de 
ces rois, comme l’avait été jadis saint Barlaam 
auprès de Joasaph pour élever son esprit et en 
chasser toute pensée impure. Ainsi les rois serbes 
ont pu, comme Barlaam, accomplir leurs actions 
méritoires Tous les rois mentionnés, sauf Mi- 
lutin, sont entrés dans les ordres à la fin de leur 
vie, et tous ont acquis le droit - que Milutin 
reçut d’une autre manière - de s’appeler « nou¬ 
veau Joasaph ». D’emblée, leurs pères spirituels 
devinrent de « nouveaux Barlaams ». 

C’est précisément à Milutin que l’on fait allu¬ 
sion dans une fresque du « nouveau Joasaph ». Il 
se trouve dans la partie occidentale de la cathé¬ 
drale de Gracanica, dont Milutin avait été le 
fondateur. Le roi y est représenté debout auprès 
de sa mère Hélène. Ils sont habillés respective¬ 
ment en moine et moniale et se tiennent des 
deux côtés du Christ Emmanuel, représenté en 
buste, et qui leur tend leurs cagoules du haut 
des deux. Ce sont des portraits posthumes de la 
mère et de son fils, qui n’ont pas pu être peints 
avant 1324, lorsque l’on commença à célébrer le 
culte de Milutin dans l’église serbe. En effet, 
l’inscription auprès de Milutin l’appelle déjà 
« saint » La particularité étrange dans ce por¬ 
trait consiste dans le fait que Milutin est peint 
en moine, alors qu’il n’avait jamais fait ses 
vœux. Néanmois, cette entorse à la vérité était 
fréquente dans la peinture byzantine, plus parti¬ 
culièrement dans les p>eintures surmontant des 
tombes. C’est ainsi que Christophore de Myti- 
lène décrit, au XI® siècle, la tombe d’un certain 
aristocrate nommé Mélias qui avait recommandé 
de son vivant qu’on le représente au-dessus de sa 
tombe, à la fois comme personne laïque et 
comme moine. Il voulait indiquer par ce double 
portrait qu’après la mort la gloire d’ici-bas dis¬ 
paraît et que seul persiste l’amour du Seigneur ; 
il avait voulu se conformer à cette vérité pen¬ 
dant sa vie en devenant moine, mais n’ayant pu 
le faire, il l’exprimait par l’image Des motifs 
semblables animaient sans doute ceux qui 
avaient commandé le p)ortrait posthume du roi 
Milutin. Par cette seconde intervention dans la 
peinture murale de Gracanica qui avait été 
achevée quelques années plus tôt, deux portraits 
du roi Milutin se sont trouvés très près l’un de 
l’autre. Sur l’un des deux il est représenté en 
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Bustes des sa.nts Barlaam et Joasaph (fig. 3), été peint en 1375 et il illustre le maJnifin “"' ' 
ar cette expression picturale on rappelait que le nuscrit n" 1242 de la Bihlinth^ ^ 
roi avait pris pour exemple l’auguste prinL in- Paris qui comprend iZe Ss 

dien et avait conformé sa vie à la sienne. Cepen- de l’emoereur tfie M n ' 

dant l’artiste plus récent de Graéanica ne oL- l’articrprr:iqÏconle l’?ZIfol m“\» 
derait pas seulement Milutin comme un nouveau Ce nortrait nnnc r ( . 123 v) . 

Joasaph - ainsi que le voyait aussi leur ITem Sitrpar icu er d^^Ï^LT r 

porain Danilo II - mais aussi comme un nn... i » a P,, 'ype de représentation. 
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un nouvel Elie, comparaison méritée par la foi l’auL^ est’ oualif é f ’ r a'."'"’ 
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fet, sur la voûte basse au delsTlvî t , ^ P" “rit sur 

deux scènes : Job sur son fumier et Elfe éfo 1 * a^uporte l’empereur en moine est 
géant les prêtre juifs (fig 4 ) q j J ^ ^ ^1 écrit anti-islamique appelé «Grand 
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mca, l’un en roi et l’autre en moine, donnaient 
lieu a des considérations moralisatrices. Ils souli¬ 
gnaient la durée éphémère de la gloire et du ^ Milutin comme moine et saint Joasaph. 
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représentait un ^ tin en moine 


nouveau Joasaph 
prendre en considération encore d 
^rtraits de souverains et de seigni 
du début du xvp siècle qui él 
moines. Les doubles portraits r 
meme personnage n’ont pas été r 
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que l’on doit la représentation de la Trinité en 
forme de trois anges que l’on voit au-dessus du 
double portrait et que le moine montre de la 
main. D’après cette interprétation on pourrait 
considérer cette manière de représenter la Tri¬ 
nité comme foncièrement anti-islamique à l’épo¬ 
que de l’invasion de la partie centrale de l’Em¬ 
pire par les Turcs 

Les deux portraits de l’empereur géorgien Da¬ 
vid Narine, l’un en souverain, l’autre en moine, 
qui se trouvent dans l’une des chapelles sud du 


monastère de Gelati, ont été peints à peu près à 
la même époque Ils diffèrent quelque peu de 
leur modèle byzantin, quoique l’idée fondamen¬ 
tale soit la même. En effet, ils sont tournés dos 
à dos ; David en moine, sur le mur sud, est 
tourné vers l’autel, et David en souverain, sur le 
mur ouest, s’adresse par ses prières au Christ 
bénissant peint au-dessus de l’entrée (fig. 6). 
Dans les deux inscriptions il est intitulé « empe¬ 
reur ». Les portraits des empereurs Cantacuzène 
et Narine sont apparentés par la conception. Au- 
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^ cWr^e. C^unicions. A:ZiLLmù pp. t/l ‘^■ 

la doba ., pp. c/I,!’^p''147:248';‘g® BaU df 

dessins n” fi fn 9 ;'^’ M'/Meva, Belgrade, 1963, pp. 82,83, 

Jpe «“ S'* 'u -^LtZ/e ^cobyWyene 

■ i'*‘ *cne, tome VllI-lY rnffyy!.™ *"dMfce, Slarinar, 

, S Radojcic, Pmrlli LiM Ïât' P' 346; 

t Skopljc, 1934, pp. 16-17 76 odara u srednjem veku. 

grafije. op. dt., pp. 206-?ib^^ M6-150; Stare srpske bi(h 

et G. Babié,-^ÿ^rS tlgtde^ 

roman, cûbL^^a^r'^F^® manuscrits conservés du 
Que la plupart datent du xf* '^erra 

viennent ceux qui ont été copiés au xi “stede'."""'"' 

cédoine':"Ga'lKte.' îrts’^de'Kr’?'” '* ‘‘‘ Me- 

XIII* siècle (E. G. StScas * ®®"’^i® «l^ter du 

environs de Castoria * ^vT^® Paléologues aux 
pp. 104-105. pl. VI) ; 51. 1958. 

de 1294/95 (R. Hamann m ® Periblepios d’Ohrid datant 
^onumentalmalerei in Serh'^^^^ H. Hallensleben. 

1963, plan 20 J. ^okedonien. G\es- 
plans 20-22) ; Graéanicf ^^'"Pi^ments informatifs aux 
R. Petkovié La neiMs *^^tant des environs de 1320 (V 

A/anastir Decani H p? Petkovié et Dj. 

Sainte-Sophie d’Ohrid 1941. 1 , pl. XCI) ; 

slïkarstvo XIV veka nx»i^^^.j ^^zdanov. Ohridsko 
»'eA:o. Belgrade, 1980, pp. 77-78 et des¬ 


sin N“ 20) ; Matejic, vers 1360 (V. R. Petkovié, la pein¬ 
ture..., op. dt., p. 48) et Ravanica, vers 1385 (B. Zivkovié. 
« Ravanica » - pour la répartition de la peinture murale, 
dessin N" 28 - Manastir Ravanica, Spomenica o sestoj sto- 
godisnjici, Belgrade, 1981), H s’agit en majorité des plus 
fameuses fondations des souverains serbes de l'époque. 

24. S. Der Nersessian, op. dt.. pp. 63-68 (où tout le pro¬ 
blème est exposé). Ouvrages complémentaires ultérieurs : 
A, Xyngopoulos, ‘H paiTiX,iKf| toO Ayiou Ar|pr|Tpioü ©ea- 
aQtX,ov{Kri(;, Saionique, 1946, pp. 50-52; G. et M. Sotiriou, 
‘H paoiXiKfi ToO àY'O*^ AT|pr|Tpioü ©eaaaXovixTiç, 
Athènes, 1952, pp. 211-212, pl. 81 B; S. Radojcic, Jedna 
scena iz romana o Varlaamu i Joasafu u crkvi Bogorodice 
Ljeviske. Starinar, n.s., IlI-lV (Belgrade, 1955), pp. 77-81 
{- S, Radojcic, Tekstovi i freske, Novi Sad, s.d., 
pp, 136-147): R. Hamann-Mac Lean, op. dt., p. 166; 

K. Wessel, « Barlaam und Joasaph », Reallexikon zur by- 
zantinischen Kunst, I, Stuttgart, 1966, pp. 497-507 ; S. Der 
Nersessian, L’illustration des psautiers ff-ecs du Moyen Age, 
II, Paris, 1970, pp. 69-70; G. Vzdornov, Issledavanije o Kt- 
jevskoj Psaltiri, Moscou, 1978, pp. 51-52, 140-141 (avec la 
bibliographie des ouvrages russes plus anciens) ; H. Belting, 
Der serbische Psalter, Wiesbaden, 1978, pp, 187-189 (avec 
la bibliographie des ouvrages plus anciens). Cf. pour des 
images identiques ou semblables dans l’art occidental : 

L. Réau, Iconographie de l'art chrétien. III/I, Paris, 1958, 
pp. 177-178 ; Lexikon der Christ lichen Ikonographie, he- 
rausgegcben von E. Kirschbaum, I, Rome-Fribourg-Bâle- 
Vienne, 1968, pp. 245-246. 

25. Cf. C. Mango, The Art of the Byzantine Empire, Lon¬ 
dres, 1972, p. 247. 

26. Dj. Slijepcevic, Istorija Srpske pravoslavne crkve. I, 
Munich, 1962, pp. 164-165 (avec la bibliographie des ou¬ 
vrages plus anciens). 

27. Cf. A. Xyngopoulos, op. dt., pp. 49-50 ; G. et 

M. Sotiriou, op. dt.. p. 211, pl. 81 a ; V. Djurié, « La pein¬ 
ture de Resava », L’école de la Morava et son temps. Bel¬ 
grade, 1972, pp. 284-285. L’iconographie de ce tableau de¬ 
mande encore à être expliquée. Le geste protecteur du saint 
à l’égard de l'évêque est emprunté à une mosaïque de la 
même église. Les saints ont aussi la même attitude envers 
les membres de la famille des donateurs dans l’église du 
village de Stanicenjc (Yougoslavie) datant de 1331-1332, 
en leur posant la main sur les épaules. C’est l’attitude pro¬ 
tectrice des saints envers les personnes vivantes, telle que 
nous la voyons dans les mosaïques de Saint-Démétrios de 
Thessalonique. Si la fresque de l’église Saint-Démétrios re¬ 
présente réellement Grégoire Palamas, il faudrait alors, et 
c'est vraisemblable, la dater encore du vivant de Palamas. 

28. Danito II, archevêque, 2ivoti kraljeva i arhiepiskopa 
srpskih. traduit par L. Mirkovié, Belgrade, 1935, 
pp. 114-115. 

29. P. Popovié, KralJ Milutin kao monah na freskama u 
Gracanici, Starinar, III* série, IV (Belgrade, 1927), 
pp. 113-114; V. Petkovié, « Lik kralja Milutina kao sveti- 
telja », Prilozi za knjizevnost, jezik. istoriju i folklor. VIII 
(Belgrade, 1928) pp. 107-109; S. Radojcié, Portreti, op. 
dt., p. 44; D. Milosevié, «Srbi svetitelji u starom sli- 
karstvu », O Srbljaku, Belgrade, 1970, pp. 203-204 ; P. Mi- 
jovic, « Carska ikonografija u srpskoj srednjovekovnoj umet- 
nosti », ni. Starinar. n.s.. XXVIII-XXIX (Belgrade, 1979). 
pp. 113-115. 

30. Cf, G. Millet, «Portraits byzantins». Revue de l’art 
chrétien, N“ de Novembre-Décembre 1911, pp. 448-449. 

31. S, Radojcié, Portreti, op. dt., pp. 44-45 ; Ch. Walter, 
« The Iconographical Sources for the Coronation of Milutin 
and Simonida at Gracantca », L’art byzantin au début du 
x/V siècle, Belgrade, 1978, pp. 183-200; P. Mijovié, op. 
dt.. pp. 82-83. 

32. Chez les anciens écrivains serbes les comparaisons 
avec Job et Elle sont très fréquentes pour souligner les 


vertus des personnages comparés à ces modèles chrétiens. 
L’archevêque Danilo U {op. dt.. pp. 99, 107) insiste sur les 
vertus de Milutin ressemblant à celles de Job. Cf. aussi 

D. Milosevic, loc. dt. ; P. Mijovié, op. dt., p. 115. 

33. Cf. V. R. Petkovié, La peinture serbe. 11, p. 34, 
fig. 32, 33. 

34. P. Underwood, The Kariye DJami, vol. I, New York, 
1966, pp. 276-288 ; vol. 3, pis. 537-542. 

35. G. Millet, op. dt., pp. 48-50 ; S. Dufrenne, Les pro¬ 
grammes iconographiques des églises byzantines de Mistra, 
Paris, 1970, pp. 10, 12 (avec une bibliographie des ouvrages 
plus anciens); M. Chatzidakis, Mistra, Athènes, 1981, 
p. 66. Le portrait de l’aristocrate Mélias du xi* siècle que 
décrit Christophorc de Mytilène était semblable (cf. 
G. Millet, loc. dt.). 

36. Repr. en couleurs : A. Grabar, La peinture byzantine, 
Genève, 1953, p. 184. Principaux ouvrages récents : 

E. Voordeckers, * Examen codicologique du c^ex Parisinus 
Graecus 1242 », Scriptorium, XXI (Bruxelles, 1967), 
pp, 288-294 ; H, Belting, Dos illuminierte Buch in der spüt- 
byzantinischen Gesellschaft, Heidelberg, 1970, pp. 84-88 ; 
T. Velmans, « Le portrait dans l’art des Paléoiogues », Art 
et société à Byzance sous les Paléoiogues, Venise, 1971, 
p. 139, passim ; L Spatharakis, The Portrait in Byzantine 
illuminated Manuscripts. Lcyde, 1976, pp, 134-135 ; id.. 
Corpus of dated illuminated greek Manuscripts. Leyde, 
1981, pp, 66-67 (avec une bibliographie complète). 

37. I. Spatharakis, The Portrait.... op. dt., p. 135. 

38. H. Belting, op. cit., pp. 84-86. 

39. On estime d'habitude la peinture murale de la cha¬ 
pelle sud comme datant de la fin du xiii* siècle, à l’époque 
où l’empereur David est devenu moine à Gelati : R. Mepi- 
sasvili,/4/-A/rekrurw>7 ansambl Gelati, Tbilisi, 1966, pp, 5-6; 
R. Mepisachvili et V. Tsintsadzé, L'art de la Géorgie an¬ 
cienne. Leipzig, 1978, p_. 186 (les deux portraits y sont re¬ 
produits) ; G. Alibegasvili, SvetskiJ portret v gruzinskoj 
srednevekovoj monumentaljnoj zivopisi, Tbilisi, 1979, 
pp. 93-94, pl. 34-35 ; D. Mouriki, * The formative Rôle of 
byzantine Art on the artistic Style of the cultural Neigh- 
bours of Byzantium », Jahrbuch der Osterreichischen Byzan- 
tinisiik. 31/2 (XVI intemationaler Byzantinistenkongress, 
Akten 1/2, Vienne, 1981), p. 744. Au sujet de David Na¬ 
rine voir : K. Salia, Histoire de la nation géorgienne, Paris, 
1980, pp. 228-235, 240. 

En réalité deux couches de peinture murale ont été conser¬ 
vées dans la chapelle sud. La «luche plus ancienne se voit 
dans les zones supérieures et du côté nord. 11 s’agit du style 
monumental de la fin du Xiii* siècle, probablement du 
tem{K de Narine. La couche plus récente couvre toute l’ab¬ 
side dans sa zone inférieure et se voit sur tout le mur ouest. 
C’est là que sont les portraits de l’empereur David Narine. 
Cette peinture murale a son origine dans une reconstruction 
effectuée dans la seconde moitié du xiv* siècle. 

40. Cf. S. Novakovic, op. dt.. pp. 96-99, 116-117. Se 
retrouve aussi dans les romans illustrés : S. Der Nersessian, 
L’illustration du roman..., op. dt.. pp. 20, 23 (où les cita¬ 
tions sont tirées de la P. G.), Pour les costumes, en particu¬ 
lier dans ce roman, voir ibid., pp. 182-190. Certains pas¬ 
sages sont illustrés : ibid., pl. IX, 31, XX, 73. XXIV, 91, 
LXXIV, 291, LXXV, 298, LXXVII, 305. 306, XCI, 268. 

41. Dans une chapelle de Djurdjevi Stupovi, par exem¬ 
ple : V. J. Djurié, « Istorijske kompozicije u srpskom sli- 
karstvu i njihove knjizevnc pa ralele »,-Zhorm7: radova Vi- 
zantoloskog instituta, X (Belgrade, 1967), p. 136. 

42. L. Réau, Icmiographie de l’art chrétien, III, Paris, 
1959, pp, 821, 1338-1339, 1351, 1509; Leksikon ikonogra- 
fije, liturgike i simbolike zapadnog krséanstva, uredio 
A. Badurina, Zagreb, 1979, pp. 388, 609, passim. Cette 
forme de renoncement au pouvoir a passé de l’art occiden¬ 
tal en Serbie. C’est ainsi qu'à été peint saint Sava au début 
du XVII* siècle dans le monastère de Piva. 
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Chnstian-iViusiim Keiations in rainting in Jbgypt 
of the Twelfth to mid-Thirteenth Centuries: 

Sources of Wallpainting at Deir es-Suriani 

and the Illustration of the New Testament MS Paris, 


Copte-Arabe 1 /Cairo, Bibl. 94. 

by Lucy-Anne HUNT 


Introduction 

During the Ayyübid period of the late twelfth 
to mid-thirteenth centuries Egypt stood as the 
focus for polit ics in the Eastern Mediterranean, 
and the interplay of Christian-Muslim relations 
in both external and internai affairs is reflected 
in the artistic activity of the time. The sources 
of Christian painting in Egypt during this period 
are discussed here, focusing on two painted pro¬ 
grammes of New Testament iconography in dif¬ 
ferent media. The wallpaintings of the church of 
el *Adra at Deir es-Suriani, the joint subject of 
a recent publication by the Institut Français 
d’Archéologie Orientale in Cairo * are here ar- 
gued to date from the second quarter of the 
thirteenth century by comparison with dated 
manuscript illumination and attributed to a 
workshop composed of artists from different 
Eastern Christian backgrounds, whose activities 
continued into the mid-century. The illustrated 
New Testament manuscript (Paris, Institut 
Catholique Copte-Arabe 1/Cairo, Coptic Muséum 
Bibl. 94), produced in Cairo in 1249-50, is 
known from T Abbé Leroy’s study of illustrated 
Coptic and Copto-Arabic manuscripts published 
in 1974^. As the major product of Coptic 
church patronage dating to the last year of 
Ayyübid rule, it represents the culmination of 
painting in Egypt and the allied territory of Syr- 
ia for the Ayyübid period as a whole. Considér¬ 
ation of the sources of the wallpainting and manu¬ 
script together proposes a frame of référencé for 
painting in the Eastern Mediterranean at the 
time of the Crusades and clarifies the dating 
and context of other painting of this period, both 
Christian and secular Arab. 

The question of cultural interchange in Ayyù- 


context of économie and political developments 
throughout the Eastern Mediterranean during 
the twelfth to mid-thirteenth centuries. The first 
factor is Egypt’s regaining of status and pres¬ 
tige, particularly in response to the Crusader 
presence in the Near East. The second is the 
pluralistic nature of society in Egypt. These pro¬ 
vide a perspective for discussing the artistic pro¬ 
duction of the Christian communities. 


Egypt in the i2th to mid-!3th centuries; 

A mediterranean perspective 

Through its maritime and trading supremacy 
built up under the Fâtimids, Egypt enjoyed an 
économie prédominance throughout the Eastern 
Mediterranean which came to provide the basis 
for the Ayyübid adoption of the jihàd or Holy- 
War against the Crusader States Cairo functio- 
ned as its flourishing capital city, with Alexan- 
dria the main entrepôt for trade between Europe 
and the Levant. A free trade economy operating 
between Egypt, the Italian city States, Byzan- 
tium and North Africa bore witness to Fâtimid 
naval supremacy in the Eastern Mediterranean 
balance of power From the end of the eleventh 
century this favourable situation came under 
stress from Frankish and Seldjuk aggression and 
was eroded throughout the twelfth by internai 
Fâ^imid political dissolution. By 1124 most of 
the Syro-Palestinian coast was in Crusader 
hands and Crusader success directly against 
Egypt was manifest in the capture of Ascalon in 
1153^ Meanwhile the Zengids replaced the 
Seldjuks in Syria, unified by Nur ad-Din, espe- 
cially after his capture of Damascus in 1154 ^ 
Egypt became hostage to the power shifts bet- 
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Introduction 

During the Ayyùbid period of the laie tweifth 
to mid-thirteenth centuries Egypt stood as the 
focus for politics in the Eastern Mediterranean, 
and the interplay of Christian-Muslim relations 
in both external and internai affaîrs is reflected 
in the artistic activity of the time. The sources 
of Christian painting in Egypt during Ihis period 
are discussed here, focusing on two painted pro¬ 
grammes of New Testament iconography in dif¬ 
ferent media. The wallpaintings of the church of 
el *Adra at Deir es-Suriani, the joint subject of 
a recent publication by the Institut Français 
d’Archéologie Orientale in Cairo ’ are here ar- 
gued to date from the second quarter of the 
thirteenth century by comparison with dated 
manuscript illumination and attributed to a 
workshop composed of artists from different 
Eastern Christian backgrounds, whose activities 
continued into the mid-century. The illustrated 
New Testament manuscript (Paris, Institut 
Catholique Copte-Arabe 1 /Cairo, Coptic Muséum 
Bibl. 94), produced in Cairo in 1249-50, is 
known from l’Abbé Leroy’s study of illustrated 
Coptic and Copto-Arabic manuscripts published 
in 1974 ^ As the major product of Coptic 
church patronage dating to the last year of 
Ayyùbid rule, it represents the culmination of 
painting in Egypt and the allied territory of Syr- 
ia for the Ayyùbid period as a whole. Considér¬ 
ation of the sources of the wallpainting and manu¬ 
script together proposes a frame of reference for 
painting in the Eastern Mediterranean at the 
time of the Crusades and clarifies the dating 
and context of other painting of this period, both 
Christian and secular Arab. 

The question of cultural interchange in Ayyù¬ 
bid Egypt must be approached within the wider 


context of économie and political developments 
throughout the Eastern Mediterranean during 
the tweifth to mid-thirteenth centuries. The first 
factor is Egypt’s regaining of status and pres¬ 
tige, particularly in response to the Crusader 
presence in the Near East. The second is the 
pluralistic nature of society in Egypt. These pro¬ 
vide a perspective for discussing the artistic pro¬ 
duction of the Christian communities. 


Egypt in the i2th to mid-i3th centuries: 

A mediterranean perspective 

Through its maritime and trading supremacy 
built up under the Fâtimids, Egypt enjoyed an 
économie prédominance throughout the Eastern 
Mediterranean which came to provide the basis 
for the Ayyùbid adoption of the jihâd or Holy- 
War against the Crusader States Cairo functio- 
ned as its flourishing capital city, with Alexan¬ 
drin the main entrepôt for trade between Europe 
and the Levant. A free trade economy operating 
between Egypt, the Italian city States, Byzan- 
tium and North Africa bore witness to Fâtimid 
naval supremacy in the Eastern Mediterranean 
balance of power From the end of the eleventh 
century this favourable situation came under 
stress from Frankish and Seldju^ aggression and 
was eroded throughout the tweifth by internai 
Fâtimid political dissolution. By 1124 most of 
the Syro-Palestinian coast was in Crusader 
hands and Crusader success dircctly against 
Egypt was manifest in the capture of Ascalon in 
1153^ Meanwhile the Zengids replaced the 
Seldjuks in Syria, unified by Nur ad-Din, espe- 
cially after his capture of Damascus in 1154*. 
Egypt became hostage to the power shifts bet¬ 
ween the Franks and Syrians until the décisive 





























































Syrian intervention in Egypt in 1171 and the Kâmil through shcer diplomacy 
establishment of the Ayyùbid State under Sala- standing between thèse two leaders, 
din Subséquent unity with Syria entailed the dalised popular opinion on both sideî 

harnessing of Egypt’s resources to the leadership terests and sympathies which woulc 

of the jihâd. Saladin’s massive offensive, initiât- unthinkable outside the context of 

ed in 1185, took Jérusalem and ail the major peace policy. The cohérent practice c 

Crusader strongholds in but four years, leaving continued until the death of al-Kàr 

only Tyre, Tripoli and Antioch in Crusader coincident with the décliné of tl 

hands ^ The impossibility of sustaining this im- control and co-ordination of the A) 

petus, and indeed containing its backlash, was a machinery itself The last Ayyübi 

problem to be faced by Saladin’s Ayyùbid suc- murdered during the crusade led b^ 

cessors again directed against Egypt The 

Egypt became the goal of Crusader activity saw the take-over of power by the J 

throughout the Ayyùbid period, the Ayyùbid gime, and the Mediterranean orient; 

response being a deliberate policy of détente and past two centuries was at an end. 

peaceful coexistence with the Frankish States to 
attempt to maintain the status quo. Early in the 

thirteenth century the Fourth Crusade was plan- CHRISTIAN COMMUNITIES IN EGYPT: 

ned to attack Egypt, before it was diverted THEIR STATUS AND RELATIONSHIPS 

against Byzantium Several Coastal towns were 
returned to the Franks enabling them to re- 
establish their presence on the Syro-Palestinian 
coast, and good will was for a while fostered on 
both sides, as the Franks too enjoyed the period 
of consolidation and ease of life it engendered, 
especially at Acre. But fresh initiatives from 
Europe broke the peace when shortly afterwards 
Pope Innocent III initiated the Fifth Crusade, 
which attacked Damietta in 1218 ". The argu¬ 
ments of certain Crusader advisers, among them 
James of Vitry, revealed their récognition of the 
crucial political importance of Egypt, both as 
the key to the Holy Land itself and as a foot- 
hold for wider influence throughout the Near 
East Not least in the minds of the Crusaders 
was the économie advantage of wider trading 
opportunities Almost desperately generous 


ed by the Muslims as the « Dhimmis » or non- 
Muslim peoples Protection of the non- 
Muslim, a feature of most of Fâtimid rule, was 
maintained under the orthodox Sunni Ayyùbids, 
except during the unstable early years of Sala¬ 
din’s rule and periods of insecurity during direct 
attack by the Crusaders in 1219 and 1249^'. 
Foremost amongst the Christian communities 
was the Coptic, the national Monophysite party, 
which retained its ascendancy over the other 
non-Muslim groups. At the turn of the thir¬ 
teenth century, the Christian populations were 
largely located in the urban areas of Fustât, the 
province of al-Jîzah, along the Nile and in Up- 
per Egypt The administration of the Coptic 
Church was centered at the Patriarchate in 
Cairo and supported by the authority of the mon- 
asteries, which were themselves legally protected 
when necessary The political significance of 
the Copts rested primarily on their import¬ 
ance as an educated class of administrators, 
scribes and tax collectors, and concomitantly, 
those who followed careers in government admin¬ 
istration often reached positions of preeminence 
in the Church hierarchy In addition to Coptic 


/. Deir es-Suriani, Ascension (West end). Photo : From Leroy, Ouadi Natroun PL 125. 


presented in Egypt, as continuousiy if not as 
prominently as the Armenian. One of the 
strengths of the Syrian Jacobite community, 
centred at Deir es-Suriani in the Wadi Natrùn, 
was its affinity with the Coptic, and their mu- 
tual respect, with Syrians given refuge in Egypt 
during times of persécution in Syria The Mel- 
kites retained some churches in Egypt, especially 
Lower Egypt, in the late twelfth century, as the 
theological controversy surrounding the reforms 
of Ibn al-Kanbar under the Patriarchate of 
Mark III showed Until they fell under suspi¬ 
cion after the fall of Damietta in 1219, the Mel- 
kites were regarded in the same light as the 
other dhimmis, and a Melkite is even recorded 
as having negotiated on behalf of Saladin during 
the seige of Jérusalem 

Relations between these varions communities 
were somewhat equivocal in that they acknow- 
ledged their rivalries at the same time as sharing 
religions practices and identifying with one an- 
other as non-Muslim dlummis. Whilst recognis- 
ing différences in religions practice, the different 


reduced by Saladin’s preferential support for 
Muslim traders, and it has been further suggest- 
ed that their trading activities from the later 
Fâtimid period became limited by the double 
taxation imposed on them, to handling the com- 
modities of foreign merchants The picture 
that emerges is one of coexistence between Mus¬ 
lims and Christians within socially defined li- 
mits, and coopération in commerce and industry, 
with certain specialist areas in the hands of skil- 
led Christian and Jewish craftsmen, as Muslim 
and foreign merchants increasingly cornered 
économie privilèges. 

While the Copts were the prédominant Christ¬ 
ian community, they were not the only Christ¬ 
ians living and working in Egypt. The Armenian 
community was established in the late tenth cen¬ 
tury and prospered under the Fâtimids, with Ar- 
menians holding prominent posts in the army 
and administration Their position deteriorated 
towards the end of the Fâtimid period and 
many were dismissed under Saladin The Sy¬ 
rian Jacobite and Melkite churches were also re- 
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communitics oftcn held communal services, and 
their collaboration in church building and décor¬ 
ation can bc scen as part of the practice of com¬ 
munal worship. 


ARTISTIC ACTIVITY 

OH THH CHRISTIAN COMMUNlllES 

The coopération of artists from the different 
Christian communities, organised into work- 
shops, is inferred from the presence of inscrip¬ 
tions in Armenian and Syriac in addition to 
Coptic, in programmes of painted décoration. 
The thirteenth century painting to be further- 
considered here can bc seen as part of the wide- 
spread burst of activity in varions parts of 
Egypt during the twelfth to mid-thirteenth cent¬ 
uries, involving both the décoration, or redecor- 
ation, of monastic churches and the production 
of illustrated manuscripts, mostly Gospel books. 

The earliest dated wallpaintings of this period 
are those in the triconch sanctuary of the church 
of Deir el-Abiad at Sohag, of 1124. The Eastern 
semidome is painted with Christ in Majesty, 
seated on a decorated throne within a mandorla, 
from which issue winged Evangelist symbols . 
Beyond, at the edges of the semidome, the 
Evangelists appear writing their Gospels contai- 
ned within roundels separated by décorative 
panels -'". The Virgin, St John and angels are 
shown in medallions around the arch soffit. Ins¬ 
criptions in Coptic and Armenian in the semi¬ 
dome not only date the completion of the work, 
but give the name of the artist as Théodore, and 
refer to particular ecclesiastics and events . 
This apse painting, taken in conjunction with the 
draped cross flanked by the Deësis in the South¬ 
ern semidome can be related iconographically, 
if not stylistically, with the paintings of a cen¬ 
tury later in the small South chapel of the mo- 
nastery church of St. Antony’s on the Red Sea, 
also inscribed in both Coptic and Armenian and 
probably dating to the 1230s'I Attempts hâve 
been made to relate the Sohag paintings to wall¬ 
paintings elsewhere, some without inscriptions. 
H. Torp suggested that the painter Théodore 
was an itinérant Armenian artist, to whom he 
attributed the column paintings formerly decora- 
ting the North church at Bawit, probably des- 
troyed during the later twelfth century and now 
known only from Clédat’s excavation photo- 
graphs, of which Torp published twoWhile 
Torp rightly identified ‘Byzantinising’ features 
common to both, the relationship of these and 
other wallpaintings in Egypt, including those of 


Assouan, Esna and FustâC to their sources needs 
separatc investigation What should be stres- 
sed here is the évident pooling of skills of artists 
from the different communities, each retaining 
contacts outside Egypt. 

Contemporary with the painting of monastic 
churches during the twelfth to thirteenth centu¬ 
ries was the prolifération of New Testament 
manuscripts, particularly Gospel books in the 
Northern, Bohairic Coptic dialect, often with 
parallel Arabie texts and several of them illus¬ 
trated. The development of the vernacular Arab¬ 
ie text was coterminous with both a direct re- 
turn to the original textual sources in Greek and 
Syriac and a revival of Coptic linguistic and liter- 
ary studies. During the early and mid-thir¬ 
teenth century, a significant part was played 
by three brothers, sons of al-‘Assâl One of 
these, Hibatallâh, was responsible for new ver¬ 
sions of both the Bohairic Coptic and Arabie 
New Testament texts in the mid-century 
Thus the influence of Greek manuscript illumi¬ 
nation on the décoration of Coptic and Copto- 
Arabic books follows the transmission of the 
New Testament text. Furthermore, since the 
process of translation and development of the 
parallel Arabie text depended on the initiative of 
the Coptic Patriarchate, the stimulus was from 
Cairo and Alexandrin through the medium of 
the Bohairic version of the New Testament. This 
Northern, primarily urban emphasis also 
accounts for the introduction of secular Arab 
éléments, which transformed traditional forms 
of Coptic représentation and ornament. 

The earliest Bohairic Gospel book from this 
period with illustrations strongly inBuenced from 
Byzantine illumination is Oxford, Bodleian Lib. 
Huntington 17, produced, perhaps in Cairo, for 
a Deacon and Sheikh in 1173 and containing an 
illustrated cross frontispiece with Christ and 
Matthew and the three other Evangelist por¬ 
traits The illustration of the Gospels in Paris, 
B.N. Copte 13, produced by the Metropolitan 
Michael of Damietta in 1178-80, combines a 
strong genre element with the narrative cycle of 
frieze-like scenes Another Gospel book (Vati¬ 
can Lib. Copto 9) contains a highly ornamental 
frontispiece of géométrie designs like contempo¬ 
rary woodwork, title headings and accompanied 
Evangelist portraits. An extra frontispiece, inser- 
ted at the front of the manuscript proper, is ar- 
gued here to be slightly later in date. The prove¬ 
nance of this manuscript is unknown, although 
Cairo may be suggested: it is known to hâve 
been in Cairo in 1270 whence it was sent to 
St. Antony’s monastery near the Red Sea . 
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the West end and the Annunciation, Nativity 
and Dormition of the Virgin in the Eastern sanc- 
tuary. These were until recently assigned to the 
patronage of Moses of Nisibis in the early tenth 
century In his reassessment of the décoration 
of the church, l’Abbé Leroy assigned the earlier 
phase of the painted décoration, fragments of 
which are visible through the Ascension scene, 
to Moses’ patronage and proposed a late twelfth- 
early thirteenth century date for the semidome 
paintings themselves, a view which has recently 
been restated in the French Institute monograph 
on the paintings of the Wadi Natrùn monast- 
eries These datings need now to be reconside- 
red, 

PaINTING of THE ASCENSION (WEST END) 

At the extreme West end of the church a nar- 
row passage joins a corridor running North- 
South at right angles, which is roofed by two 
transverse arches. The space between the arch- 
way thus formed and the Western wall is paint¬ 
ed with an Ascension scene (fig. 1)^^ In the 
lower register, the central figure of the Virgin 
orans is flanked by the apostles, who either 
converse with one another or crâne their necks 
looking up at the mandorla above, held by two 
angels, which contains the seated figure of 
Christ. He holds the Gospels in his left hand 
and raises his right in blessing. Paint white rays 
issue from the mandorla, which changes in 
colour from dark blue in the centre to pale blue 
on the outside. On either side are the sun and 


oroer, me piiiR. uvci me leu. ima pimv, 
a salmon pink, is unusual in wallpainting, 
although it appears in manuscript illumination 
of the First half of the thirteenth century, secular 
Arab as well as Christian. This soft colouring, 
with the contrasting orange-red, is characteristic 
of Arab manuscripts of the early thirteenth cen¬ 
tury attributed by Buchthal to Syria, especially 
the Makamàt. or Séances, of al-Harirï, dating to 
1222-3 (Paris, B.N. ar. 6094) and the related 
Kalila wa Dimna. or Fables of Bidpai. (Paris, 
B.N. ar. 3465) This attribution to Syria, and 
the date of the Bidpai will be reconsidered later, 
as similar characteristics are apparent in the 
illustration of MS Copte-Arabe 1/Bibl. 94 of the 
mid-century. For the moment, this association 
with the dated Harïrï manuscript provides a 
useful fixed point in assessing the date of the 
upper layer of paintings at Deir es-Suriani and its 
relations to other wallpainting and manuscript 
illumination of the Ayyùbid period. Also sup- 
portive of a date in the 1220s is the appearance 
of a similar colour scheme in the Arabie 
Gospels (Cairo Coptic Mus. 147) dated to 1226 
Two other wallpaintings of the Ascension, or 
more accurately the Ascension with the Vision 
of Ezekiel comprising Christ in Majesty with the 
Evangelist symbols, should be mentioned briefly 
in the context of the Deir es-Suriani scene. The 
first, also located in a monastery church in the 
Wadi Natrün, is that of the apse of the haikal 
of Benjamin in the church of Deir Abu Makar. 
It is now concealed under plaster, and was al- 
ready badly damaged when Evelyn White stud- 
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The Copto-Arabic New Testamenl to be consid- 
ered further here, was written by the same 
scribe as a Gospel book dated 1257 (Cairo, Copt 
ic Mus. BibI, 93). This latter manuscript, com- 
missioned by one of the al-‘Assâl brothers, 
contains an inserted portait of Mark, which is 
quite possibly contemporary with the text Fin- 
ally, a manuscript of 1291 (Cairo, Coptic Patr. 
Bibl. 196) of the Bohairic Gospels is illustrated 
with an elaborate cross-frontispiece and three 
surviving Evangelist portraits. Leroy suggested 
that this manuscript was produced at Deir es- 
Suriani, but offered no arguments for this sup¬ 
position In addition to these Bohairic Coptic 
or Copto-Arabic books, is an Arabie Gospel 
book, dated 1226, with Evangelist portraits 
(Cairo, Coptic Mus. 147) While the exact prov¬ 
enance within Northern Egypt of some of these 
books is unknown, they provide valuable evidence, 
dated in most cases, of external influence on 
Christian painting in Egypt of this period. 

The foregoing proposes a wide interprétation 
of the sources of cultural identity of the Christ¬ 
ian communities in Egypt. Christian-Muslim re¬ 


lations were characterised in external affairs bv 
the changing économie and political rôle of 
Egypt, involved in conHict and negotiation with 
the Crusaders, and internally by the interaction 
of the varions communities both with each other 
and the Muslim authorities. The main concern 
here is to elucidate the sources of Christian 
painting in the Ayyübid period, Byzantine and 
Eastern Christian, as well as inHuences from 
Crusader and Western art. While there has been 
récognition of the ‘Byzantinising’ sources, these 
should be pinpointed with reference to spécifie 
Works of art and an attempt made to consider 
the relationship between wallpainting and manu¬ 
script illumination. Discussion of the date of 
the Deir es-Suriani paintings suggests sources 
available in Egypt during the early thirteenth 
century which provided the basis of the illustra¬ 
tion of the Cairo New Testament of the mid- 
century. At the same time, the relation with sec- 
ular art deserves considération. While Fâtimid 
painting has received attention, it has been assum- 
ed that no secular illustrated Arab manus- 
cripts from the Ayyübid period can be attributed 
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to Egypt, an assumption which will be challeng- 
cd here in the light of the Christian Arab 
material 

Paintings op tue churcii of el-‘Adra, 

Deir es-Suriani, Wadi Natrûn 

The church of el-‘Adra (the Virgin) at Deir 
es-Suriani in the Wadi Natrün, South of 
Alexandria, was originally a Coptic foundation 
of the sixth century which was acquired by a 
Syrian Jacobite community from Takrit at the 
beginning of the eighth century Although the 
early church was destroyed in the ninth century, 
Evelyn White postulated the survival of original 
éléments from this first church in the plan and 
in some of the masonry, but considered most of 
the church, apart from the late lOth century 
North porch and later roofing, to date from the 
ninth century The surviving paintings in the 
church illustrate feast scenes appropriate to the 
dedication to the Virgin, with the Ascension at 
the West end and the Annonciation, Nativity 
and Dormition of the Virgin in the Eastern sanc- 
tuary. These were until recently assigned to the 
patronage of Moses of Nisibis in the early tenth 
century^'. In his reassessment of the décoration 
of the church, l’Abbé Leroy assigned the earlier 
phase of the painted décoration, fragments of 
which are visible through the Ascension scene, 
to Moses’ patronage and proposed a late twelfth- 
early thirteenth century date for the semidome 
paintings themselves, a view which has recently 
been restated in the French Institute monograph 
on the paintings of the Wadi Natrün monast- 
eries These datings need now to be reconside- 
red. 

Painting of the Ascension (West end) 

At the extreme West end of the church a nar- 
row passage joins a corridor running North- 
South at right angles, which is roofed by two 
transverse arches. The space between the arch- 
way thus formed and the Western wall is paint¬ 
ed with an Ascension scene (fig. 1)^^. In the 
lower register, the central figure of the Virgin 
orans is flanked by the apostles, who either 
converse with one another or crâne their necks 
looking up at the mandorla above, held by two 
angels, which contains the seated figure of 
Christ. He holds the Gospels in his left hand 
and raises his right in blessing. Faint white rays 
issue from the mandorla, which changes in 
colour from dark blue in the centre to pale blue 
on the outside. On either side are the sun and 


moon. The two registers of the Ascension are 
divided by a semicircular line above the heads of 
the Virgin and Apostles. The area immediately 
surrounding the semidome is now covered with a 
thick layer of plaster Inscriptions labelling the 
main éléments of the scene are in Syriac ”, 
while those naming Christ and the moon are re- 
peated in Coptic and Christ’s name is abbrevia- 
ted in Greek/Coptic. Vivid colours are used; 
Christ’s garment is painted in red, with ochre 
shading, while the angels wear orange-red hima- 
tia over dark pink chitons and the background is 
dark blue. In the lower register, the Virgin is 
shown in garments of dark red over blue and the 
apostles are dressed in those of varying red, 
pink, blue and green. The colours are mostly 
matched by the apostles in the same position on 
either side of the Virgin. For example, the 
second apostle to the left of the Virgin, Bartho- 
lomew, wears a dark red cloak over an orange 
pink robe, while his counterpart on the right, 
Matthew, wears the same colouring in reverse 
order, the pink over the red. This pink, almost 
a salmon pink, is unusual in wallpainting, 
although it appears in manuscript illumination 
of the first half of the thirteenth century, secular 
Arab as well as Christian. This soft colouring, 
with the contrasting orange-red, is characteristic 
of Arab manuscripts of the early thirteenth cen¬ 
tury attributed by Buchthal to Syria, especially 
the Makâmàt, or Séances, of al-Harîri, dating to 
1222-3 (Paris, B.N. ar. 6094) ” and the related 
Kalila wa Dimna, or Fables of Bidpai, (Paris, 
B.N. ar. 3465) This attribution to Syria, and 
the date of the Bidpai will be reconsidered later, 
as similar characteristics are apparent in the 
illustration of MS Copte-Arabe 1/Bibl. 94 of the 
mid-century. For the moment, this association 
with the dated Harîrï manuscript provides a 
useful fixed point in assessing the date of the 
upper layer of paintings at Deir es-Suriani and its 
relations to other wallpainting and manuscript 
illumination of the Ayyübid period. Also sup- 
portive of a date in the 1220s is the appearance 
of a similar colour scheme in the Arabie 
Gospels (Cairo Coptic Mus. 147) dated to 1226 
Two other wallpaintings of the Ascension, or 
more accurately the Ascension with the Vision 
of Ezekiel comprising Christ in Majesty with the 
Evangelist symbols, should be mentioned briefly 
in the context of the Deir es-Suriani scene. The 
first, also located in a monastery church in the 
Wadi Natrün, is that of the apse of the haikal 
of Benjamin in the church of Deir Abu Makar. 
It is now concealed under plaster, and was al- 
ready badly damaged when Evelyn White stud- 
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ied it, although something can be deduced from 
his description and photograph published in 
1932-3 , as well as fragments still in situ. Eve- 
lyn White noted four remaining apostles on ei- 
ther side of the Virgin in the lower register with, 
above, an eagle and part of an angel. This sug- 
gests that the scene originally represented the 
Virgin and the apostles below, with Christ and 
the Evangelist symbols above, as at Chapel 
XVII of the monastery of Apollo at Bawît of 
the late fifth to early sixth century Details of 
Evelyn White’s photograph and traces of paint 
still visible suggest a date in the 1170s. The 
facial features of the apostle second to the left 
of the Virgin compares with that of St. John in 
MS Bodl. Hunt. 17 (fig. 18), especially in the 
characteristic detail of the white line drawn in 
an arc from the base of the nose towards the 
beard. Another indication of a date in the 1170s is 
the scratched linear style, also visible in Evelyn 
White’s photograph, and traces of gold striation 
on brown still in situ, which is comparable with 
the incised style of the Gospel book Copte 13 

The damaged Ascension with Apocalyptic 
Vision in the upper church of St. Mercurius at 
Deir Abu Sefein in Old Cairo (fig. 20) although 
unfinished, alternâtes garments of different col- 
ours between the apostles as at Deir es-Suriani 
except here these are limited to red and grey.’ 
his apse painting also combines a Christ in 
ajesty with the Apocalyptic beasts, as at 
Baw't . It ,s in fact an underpainting, sketchy 
n style, which was exposed at the beginning of 
this century, when the upper layer was removed 

isTe " h T walipainting 

n «f St. Mercurius 

'175-6 , It IS hkely that the painting can 

to'a^H^f Deir es-Suriani paintings, be attributed 

cLturt Th "-'«eenth 

strS' tr' P=ttticular bears a 

striking resemblance to that of the Deir es- 

the twisted stance, with their faces turned for- 
alîw of 'the inform- 

cënTurv Seve 

y. Several illustrations in the Schefpr 
Harirï (Paris B N ar ^ j • cneter 

in 17717 " ’ ;r^'^’^'^^^^)P»'oducedinBaghdàd 

1237, show the same almost casual exch^nge 

uë aToerers"'^Po^' 

UCS at Deir es-Suriani and Deir Abu Sefein “ Il 
is sigmficant that this proposcd dating accords 
with the probable date in the 1230s of the South 
cha^l painting at St. Antony’s monastery « 

Moving from the iconography to the style of 


18 


the Deir es-Suriani Ascension, the draperv nf 
the Deir es-Suriani Virgin and apo,stlcs, as well 
as that of the angels supporting the niandorla 
displays a .soft, roundcd quality which is shared 
with the paintings in the Eastern Sanctuarv of 
the church. This both anticipâtes the style of ihe 
illustration of MS Copte-Arabe I/Bibi 94 
while itscif deriving from painting of the twelfih 
to turn of the thirteenth century. The ovular fold 
of drapery over the Virgin’s thigh (fig. | ) com. 
pares with that of the angel to the left of the 
Virgin in the Bibl. 94 scene (fig. | 6 ). A tend 
ency towards this rounded articulation can be 
noted m painting in Syria as early as the turn of 
the thirteenth century in the Virgin’s draperv i„ 
the Présentation scene of a Syriac manuscript in 
Pans (B.N. Syr. 355) from Melitene, which also 
dérivés from tweifth century painting “ Christ’s 
drapery differs in style, with the exception of the 
owest part, just below the hem, which shapes 
the soft rectangular ‘razor shell’ fold of the 
angel s garment in the Annonciation (fig. 2 ) and 
the crook-shaped fold of material at his elbow 
comparable with the fold falling from Mark’s 
nght elbow in MS Copte-Arabe I (fig. io) This 
feature also seems to be retrogressive, as it can 
be found in the Crusader manuscript, the Melis- 
ende Psalter (London, B.L. Egerton 1139) dating 
to shortiy tefore 1149, as in the Annunciation 
illustration . The rest of Christ’s drapery is 
by contrast, sharpiy highiighted and has more 
in comrnon with the Christ in Majesty in the 
South chapel of St. Antony’s monastery, espec- 
lal y in the heavy oval eyes and straight nose, as 
well as the rounded shading of the right knee. 
This latter feature, of the rounded knee turning 
into a pointed eurve down the shin, is again 
apparently derived from tweifth century painting 
as It IS found m the column painting of Elijah in 
the church of the Nativity at Bethlehem “. 
ontacts here with Egypt are otherwise attested 

aL ‘*0 Egyptian saints, Antony 

and Macarius, among the column paintings 
IC were probably the votive offerings of pil- 
gnms shortiy before the mid-tweifth century*’. 

onlë "'•O'md the eyes and nose, not 

dr/ " more finely 

wn orm in ail the Deir es-Suriani paintings, 
are reminiscent of the deep-ringed eyes of 
Hariri manuscript of 1222-3 

Lft , ' f ‘''S «m' of "t® 

thirteenth century, that the 

ëssiëë ““Suriani may be 

assigned the underlayer of painting should now 

tuarv E"“«=rn sanc 

tuary paintings are discussed. 


5. Deir es-Suriani. 
Copy, showing 
lower painted layer, 
West end. Photo : 
From Leroy, Ouadi 
Natroun PI. 126. 

6. Deir es-Suriani, 
Head of Peter?, 
detail, lower 
painted layer, west 
end. Photo : L-A 
Hunt. 
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Fragments of an earlier phase of painting are 
visible at three p>oints where the upper Ascension 
painting has fallen away (fig. 5). The figure of 
Christ is damaged, revealing the earlier painting 
and the brickwork underneath. Evelyn White 
suggested that in addition to the Gospels Christ 
was holding a ‘cross-charged disk’ above which 
was the Evangelist symbol of the eagle, although 
he was uncertain to which level the painting 
belonged Closer examination reveals that there 
is indeed a circular shape, proximate to a pair of 
small green trees outlined in red and joined to 
each other at the base of the trunk. Flanking 
trees are found in Ascension scenes from Cyprus 
and Syria during the late tweifth to early 
thirteenth centuries, as that of the church of 
St. Neophytos, painted by Théodore Apseudes in 
1183” and the Syriac lectionary in Rome (Vat. 
syr. 559) of 1220 from the monastery of Mar 
Mattéi near Mosul and the related London 
manuscript, B.L. add. 7170 (fig. 24) dateable 
between 1216-1220’^. Another damaged area is 
on the lower left of Christ’s mandorla (fig. 6), 
where the head of a figure, perhaps St. Peter, 
can be clearly discerned, with a beaded halo and 
fingers raised in blessing. The left shoulder of 
another figure can be seen to the left of the first 
and further fragments to the right. The colours 
used are red and blue, with outlining in black' 
and subtie shading in green and white. Leroy 
suggested that the scene was set ‘au milieu d’un 
paysage feuillu’ Clearly this présents difficul- 
ties. Neither of the évident precedents for such a 
paradise setting depicts an Ascension scene. One 
of these is the South apse painting of the church 
later dedicated to St. Jeremiah at Abu Ghosh 
near Jérusalem, dating from the 1160s-70s, in 
which fragments are still visible of the three 
patriarchs. Abraham, Isaac and Jacob with the 
soûls of the saved. The painting was copied by le 
Comte de Peillat in 1907 and with the help of 
this copy, the main éléments of the scene. includ- 


7. MS Paris. Inst. Cath. Copte-Arabe 1. Matthew 
(fol. Iv). Photo : L-A Hunt. 


early tenth century. Further, there need not 
necessarily hâve been a long time-span between 
the two levels. Parallels for the head are not 
easy to find, but there is a resemblance to that 
of St. Peter amongst the Disciples at the Tomb 
in the Greek Gospel manuscript, Berlin Staats- 
bibl. gr. qu. 66 (fig. 26) in the curve of the 
head, shading of the cheek and the curly hair. 
This comparison may be extended to the frag¬ 
ments of architecture behind the apostle’s raised 
finger, comprising the motif of the rounded arch 
with a dot in each spandrel that is a récurrent 
Merciiniiç i. , feature of the manuscript’s illustration. This 

1232-3 ” However thp n c ^ suggests that the underpainting should be dated 

more eloselv replie an ‘he thirteenth century, sinee 

and tt Isibl^v hM î" " hh was. aceording to a dt^ùment 

.1».. aT,ï;; ;î;;,r.o:t's:Ld’ irnï-Tir "" 

entirely. ^ ^ rnanuscript was, moreover, used as 

Concerning the date nf th» u ■ . ^ ‘h® illustration of the New Testa- 

layer, there is no evidenee to sup^n Lero/s eTnsldrred'’Llow'“"‘"'’ “ 

:"he ^ T';'* - -Sible be- 

y Moses 01 Nisibts ,n the ncath the first apostle to the right of the Virgin. 
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Here are traces of drapery in blue, shaded in 
white, with the same black and white outline as 
the other two fragments. In noticing this detail 
in 1901, Strzygowski suggested that it represent- 
ed part of an angel with a staff in an Ascension 
scene, with an angel on either side of the Virgin 
and the apostles in the two rows around her as 
in the sixth century Rabula Gospels^’. The 
trace of a semicircular shape to the right of the 
apostle figure could be the top of a flabellum 
held by a now covered left angel as those in the 
Dormition in the same church (fig. 4) However, 
a problem remains with the upper register, since 
the small disk surrounded by foliage leaves little 
space for Christ in the mandorla in an Ascension. 
It is clear, from their quality of draftsmanship 
and use of colour, that the three fragments 
of underpainting belong to a single phase and 
that the artists could not hâve misjudged the 
space needed for the upper register. It is spéc¬ 
ulative then that the lower painted layer repres- 
ented a form of the Ascension/Apocalyptic 
vision. What is clear is that the fragments 
attest to fine quality wallpainting in Egypt 
strongly influenced by Byzantine painting 
dating to the early years of the thirteenth 
century, not much more than a decade before 
the Ascension of the upper layer was painted 
overit. 


Sanctuary paintings 

OF THE Annonciation and Nativity 

Two other paintings decorate the semidomes 
breaching the corners of the choir. The Southern 
semidome depicts the Annunciation and Nativity 
(fig. 2-3) which are separated by the angel’s 
wing which forms a vertical break down the cen¬ 
tre of the picture field. The Virgin of the An¬ 
nunciation, given prominence by her beaded 
halo, stands in front of the house, her hand rais¬ 
ed to her chin in surprise at the approach of 
the angel from the right. Inscriptions are mostly 
in Coptic, with the angel’s greeting repeated in 
Syriac Behind them is the elaborate 
horseshoe-arched structure of the Virgin’s house, 
with twisted columns and bulbous capitals. The 
details of this building even include Windows at 
the base of the dôme and tiling surmounted by 
an oculus. A wide variety of colours is set 
against the blue and green background, inclu- 
ding red, purple, brown, and ochre. Drapery 
folds are finely shaded and the faces are high- 
lighted with fine white Unes. One indication of 
the fine painlerly quality is the careful treat- 


ment of the wings, starting with red and yellow 
at the top and gradating through green to blue 
at the tips. 

Parallels with the Annunciation may be adduc- 
ed from a wide area of the Eastern Mediterra- 
nean, only a few of them earlier than the tweifth 
to early thirteenth century. One of these, the 
border of skittle-shaped bulbs with flowering 
heads surrounding the semidome, compares with 
that around the apse of Panagia Angelokistos at 
Kiti in Cyprus, dating to the late sixth or early 
seventh century The placing of the figures 
against the architectural background and the 
gesture of the Virgin are similar to the Etch- 
miadsin Gospels’ Annunciation of 7th C. A 
tweifth century example is found in the Meli- 
sende Psalter, although the architectural back¬ 
ground at Deir es-Suriani is considerably more 
elaborate However, the closest parallels are to 
be found locally in Coptic and Syriac illumina¬ 
tion of the late tweifth to early thirteenth centu¬ 
ries, especially the arch framing John’s portrait 
in MS Bodl. Hunt. 17 of 1173 (fig. 18) with its 
comparably ornate columns and capitals, and 
the framing arches of MS Paris, B. N. 
syr. 355 *^). The detail of the ornamental gold 
bands at the Virgin’s wrist both here and in the 
other sanctuary paintings, compares closely with 
that of the Cypriot church of Perochorio, sug¬ 
gested to date between 1160-80*'*. In terms of 
style, too, the Deir es-Suriani painting appears 
to be a late survival of Comnene painting. The 
face of the angel of the Annunciation for exam¬ 
ple could dérivé from a late tweifth or thirteenth 
century icon as that from the South church of 
St. John Chrystostomos in Koutsouvendi *^ in 
the fine Unes of the face and curling hair. This 
dérivation is shared by other painting in Egypt, 
as MS Bodl. Hunt. 17, in which the portrait of 
Mark (fig. 17) anticipâtes the Deir es-Suriani 
angel head, especially in the long nose joined to 
the dark eyebrows. The Deir es-Suriani Virgin 
and angel together compare closely with the por¬ 
trait of St. Luke with angel in MS Vat. Copto 9 
(fig. 19), especially in the heavily shadowed, soft- 
ly drawn eyes, as well as the three-quarter turn 
of the head. Further similarities between the an- 
gels are the shading of the wings and carrying 
of a staff in both cases, and a similar range of 
colours, primarily blue, purple, and red against a 
blue background is used in both. On the basis of 
this relationship, it is feasible to suggest that the 
illustration of Vat. Copto 9, excepting the added 
frontispiece page, is contemporary with the Deir 
es-Suriani painting of the second quarter of the 
thirteenth century. 
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A final indicative stylistic feature of the An- 
nunciating angel is the straight ‘razor shell’ fold 
down the angel’s outer ieg, which is aiso évident 
in the hem of Christ’s garment in the Ascension 
(fig. 1). A similar long rectangular fold appears 
in the drapery of Hannah in the Psalter Vato- 
pedi 760 (olim 608), attributed to Asia Minor 
since it belonged to David, the Comnene lord of 
Eraclea and Paphlagonia who died in 1212 
Thus the Deir es-Suriani Annunciation proposes 
a direct relationship with late tweifth to early 
thirteenth century Coptic manuscript illumina¬ 
tion, with the sources of the painting deriving 
from a wide Mediterranean area, Armenia, Cyp- 
rus, Palestine and Syria, as well as Byzantium. 

The Nativity with the Adoration (fig. 3) on 
the right side of the same semidome is dominat- 
ed by the Virgin and child, with other éléments 
of the scene distributed in the remaining space. 
The Virgin réclinés, one hand on her breast, the 
other on her knee and is accentuated by the 
area of red around her. The swaddied child lies 
in a masonry cradle and the haloes of both 
retain fragments of gilding. Beyond the black 
O the cave extends the ochre rocky landscape, 
reheved by scattered shrubs. Angels crowd the sky 
at the top of the scene, one on each side flying 
downwards towards the Magi on the lower right 
corner and the shepherds on the left. One of the 
shepherds sits cross-legged playing a Bute, while 
he sheep spill along the edge of the frame and 
a small, contemplative Joseph sits below the 
irgin. Neither of the apocryphal additions of the 
bathing of the child or the beasts is présent 
Inscriptions are in Syriac, some being doubled in 
Greek/Coptic. There are indications of variation 
within the same workshop here, as the Virgin is 
Hnely drawn, while other figures are painted 

de ail r T""' to 

detail. Contrasting with the dominant Virgin 

gure is the tiny Joseph at the front of the 
picture space. 

lwdf.h fof proposing a late 

elfth to early thirteenth century date for the 

Si Tfe“r"‘ 'T^Upaintings is the crowned 
agi, a feature which he attributed to Western 

î"!^v“Taf 

Th'^ k ' Deliciarum manuscript ** 

his observation opens up a different aspect of 
the wallpamtings, that of direct, as well as indi- 
rect Western inHuence. Other Western, or even 

of The '"h^'ebone plaque 

^ the Adoration in the Victoria and Altert 

Mag, . The particularly oriental features of 
youngest Magus in the Deir es-Suriani scene 


appear in more pronounccd form in an icon o 
Mount Sinai which forms part of an iconostasis 
beam currcntly attributed by Weitzmann to a 
Venetian atelier working in Acre T However 
this and other similaritics between the wallpaint’ 
ing and the icon suggest that some of the most 
characteristic features may hâve been quite 
common to oriental Christian, especially Syrian 
artists. Crowned Magi appear, moreover in 
Syriac illumination as the two lectionarie. 
of c. 1220^', and it is most likely that Syrian 
Jacobite painting acted as the intermediary and 
provided the immédiate source for the Deir 
es-Suriani painting. Looking ahead to the mid- 
century, it is significant that the three crowned 
Magi reappear in the Nativity scene in MS 
Copte-Arabe 1, which illustrâtes the headpiece 
to Matthew’s Gospel (fig. g) and which is a 
similarly packed composition, with Magi and 
shepherds crowded around the Virgin and child. 
While both the wallpainting and the manuscript 
share éléments of the ‘soft fold’ style, the wall- 
painting represents the earlier, more refined 
interprétation, in which the Virgin’s drapery in 
particular is drawn with gracefui curves, which 
by the mid-century hâve become hardened into 
the sohd folds of the manuscript’s illustration. 
Indeed, the Deir es-Suriani Virgin shares some- 
thing of the elegance of the royal Riccardiana 
produced in Jérusalem in 
// , especially in the curve of the lower 
part of the body. The swirl of drapery at the 
knee a consciousiy décorative élément peculiar 
to the Virgin at Deir es-Suriani, is consonant 
With the shghtly mannered style of the Psalter’s 
' ustration, and is even reminiscent of the sur¬ 
lace curls covering the drapery of figures in the 

secular Arabie manuscript, 
the Schefer Hariri of 1237 «. The relationship of 
the Nativity to thirteenth century icons becomes 
évident when the Virgin’s face, especially the 
U I cheeks, shadowed eyes, long nose and box- 
iiKe lower lip, is compared with that of the mosaic 
panel of the Virgin and Child (fig. 34) desig- 
nated by Weitzmann ‘typical work of the most 
cultivated style of Constantinople’ and discussed 
m the context of thirteenth century icons The 
position of the Virgin’s raised right hand may 
n e attri uted to the use of such an icon as 
model, while the white dotted nimbus is a 
ç.r!™'' thirteenth century icons at 

th.- r ' ftilose resemblance between 
Virgin here and that of the Virgin 
e Annonciation scene in the church of Mar 
Tadros at Bahdeidat in Lebanon, probably of 
the mid-thirteenth century, should be mentioned 
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as a comparable oriental Christian décorative 
programme in a Crusader milieu’^. Thus, 
parallel with Byzantine influences are éléments 
of Western and Crusader influence, particularly 
by way of Syria and Crusader Palestine. 

Sanctuary painting 

OF THE DORMITION OF THE VIRGIN 

The Dormition occupies the Northern semi¬ 
dome of the choir (fig. 4). The vastly elongated 
body of the Virgin monopolises the central area 
of the picture space, lying on a curtained hier 
with her hands crossed over her chest. Christ 
stands behind the hier holding her soûl in the 
form of a baby, with his name inscribed above 
his head in Syriac. On either side are angels in 
medallions holding fiabella or fiowering wands. 
The presence of remnants of a similar fiabellum 
was postulated in the underpainting of the west 
semidome, and others appear in the consécration 
scenes of the Syriac Pontifical in Paris, B.N. 
syr. 112, dated by its colophon to 1238/9’^. The 
angels in medallions are curtailed at thigh level, 
as frequently in tweifth century painting, Com¬ 
nene and Crusader, and nearer in date, the two 
Syriac lectionaries of c. 1220’*. Sts. Peter and 
John bend over the head and feet, with the other 
apostles arranged behind them. The outer apos- 
tles on either side communicate with one ano- 
ther, as in the Ascension. Also like the Western 
semidome is the strict division of space into two 
registers. Here, however, the participants in the 
scene seem unaware of the mandorla supported 
by angels which occupies the space at the top of 
the semidome, amidst stars and decorated 
crosses. The centre of the mandorla is destroyed, 
but it probably held neither the soûl of the Vir¬ 
gin ” nor the figure of Christ but the hand of 
God. 

The immédiate similarities are again with 
Coptic manuscript illumination, although the 
sources can ultimately be traced to Comnene 
painting. The face of Peter is characterised by a 
strong, though délicate outlining of the hair and 
facial features, with an elongated nose and hair- 
line forming a slight curve over the forehead, 
half-moon shaped eyes with a line above them, 
shading beneath and heavy eyebrows, reminis¬ 
cent of St. John in MS Bodl. Hunt. 17 (fig. 18). 
Christ’s more almond-shaped eyes compare with 
Mark’s (fig. 17) or Luke’s in the same manu¬ 
script. The frontally facing angels reappear in the 
MS Bibl. 94 Ascension (fig. 16) with the same 
rounder, more lightly-drawn semitic facial type 







8. MS Paris. Inst. Cath. Copte-Arabe 1. Nativity, 
Matthew Headpiece (fol 2r). Photo : L-A 
Hunt. 


than the figures of the lower register, and colour- 
ed in the same red and orange-pink. However, 
there are stylistic différences between the Deir es- 
Suriani painting and the New Testament manus¬ 
cript which support the assumption of a date 
about a quarter of a century earlier. The dra¬ 
pery of the Virgin laid out on the hier represents 
one of the best examples of the ‘soft fold’ style 
which, when placed beside the lying figure of 
Elizabeth in the Birth of John in the New Testa¬ 
ment manuscript (fig. 12 / 1 ) looks naturalistic in 
the looping fall of the folds against the harder 
stylised curls of the manuscript. It appears, then, 
that the wallpainting represents a purer version 
of the style which by the mid-thirteenth century 
has become fussy, perhaps under the influence 
of secular painting. 

Thus the sources of the Dormition painting 
can be sought in the wide diffusion of Comnene 
art through the Mediterranean, Eastern and 
Western, from the tweifth century onward. Leroy 
suggested parallels with thirteenth century 
French painting for the fleur de lys design on 
the Virgin’s bier, although the motif is used as 
early as 1164 at Nerezi, decorating the bed- 
covering in the birth of the Virgin In its icon- 
ography, the Deir es-Suriani scene follows the 
usual tweifth century Byzantine Dormition, of 
which there are precedents at the church of Pa- 
nagia Phorbiotissa at Asinou of 1106-7, and the 
church of the Martorana at Palermo shortly be- 
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9. MS Paris, Inst. 
Cath. Copte-Arabe 
1, Gospel scenes, 
Matthew’s Gospel 
(fol. 56v). Photo : 
L-A Hunt. 


lore the mid-century as well as in Crusader 
painting '«l The ‘soft fold’ style too is owed to 
Comnene painting, as a comparison with the lin- 
ear modelling, ovular folds and purple/pink col- 
ounng of the painting at Asinou indicates. A 
comparison between the style at Deir es-Suriani 
and the ‘damp fold’ style of mid-twelfth century 
English painting, as the Dormition of the Psalter 
of Henry of Blois, can be attributed to the ubi- 
quity of the style in the twelfth century, and its 
rétention in the Christian Orient well into the 
thirteenth 

While the Deir es-Suriani paintings bear the 
marks of a single workshop, certain discrepan- 
cies both in quality of the painting and interpré¬ 
tation of the ‘soft fold’ style suggest the coopéra¬ 


tion of a number of artists. The drapery of the 
Virgin for instance, is treated differently from 
One scene to the next, with the shape of the ovu¬ 
lar folds emphasised in the Ascension, but 
straight in the Annunciation, more flowing and 
décorative in the Nativity and more linear in the 
Dormition. The sketchiness of the faces in the 
Ascension even suggests that it is unfinished. 
These discrepancies, together with the trilingual 
inscriptions, raise the question of the nationality 
of the painters. Strzygowski suggested that a 
Syrian was responsible while Evelyn White 
proposed a Coptic artist, employing a Syrian 
assistant Lerov at first favonr/^H th#» .^vrian 
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MS Paris, Institut catholique 

COPTE-ARABE 1/CAIRO, COPTIC MUSEUM BiBL. 94 

This small New Testament manuscript (its 
folios measure 24.7 x 17.0 cm) was written by a 
single scribe in Bohairic Coptic, with a parallel 
Arabie translation. The Gospels, with the calen- 
dar of Readings for the Coptic year and the Eus- 
ebian Canons, were taken to France in 1885 and 
are now preserved in the library of the Institut 
Catholique (MS Copte-Arabe 1) while the 
Pauline and Catholic Epistles and Acts, in the 
usual order of the Coptic church, remain in 
Cairo as MS Bibl. 94 in the Coptic Muséum 
According to the colophon (Bibl. 94 fol. 216r) 
the monk-priest Gabriel wrote the book in 
1249-50 for the archdeacon and sheikh an- 
Nashou, and Gabriel endorses this with scribal 
signatures throughout the manuscript Horner 
identified this Gabriel with the future Patriarch 
Gabriel 111, significantly a Syrian, who held of- 


10. MS Paris. Inst. Cath. Copte-Arabe I. Mark 
with Peter (fol. 65v). Photo : L-A Hunt. 

11. MS Paris, Inst. Cath. Copte-Arabe l, Luke 
(fol. I05v) . Photo : L-A- Hunt. 


niind in favour of Coptic intervention In view 
of the variety of sources suggested by the pamt- 
ings as well as the discrepancies between them, 
it seems more likely that they represent the pro¬ 
duction of a workshop of Christian artists from 
different backgrounds, who had previously work- 
ed at different centres. The relationship is propo¬ 
sed here with a wide spectrum of art in the Eas- 
tern Mediterranean of the twelfth to early thir¬ 
teenth centuries. Such a mélange is explicable 
in the circumstances of Deir es-Suriani, 
where the varions Christian communities cc^xist- 
ed and maintained contacts outside Egypt . 

In conclusion, it is suggested here that the 
three christological scenes of the upper layer of 
the church of el-Adra offer an earlier, more ex¬ 
perimental, version of the style of MS Copte- 
Arabe 1/Bibl. 94 and can be dated to c. 1225, 
with the underpainting ten to fifteen years earl¬ 
ier. While MS Bodl. Hunt. 17 of 1173 repre- 
sents an earlier dependence on similar models, 
the illustration of MS Vat. Copto 9, excepting 
the added page, might be attributed to the same 
workshop. Considération of the illustration of the 
New Testament manuscript shows how similar 
sources were employed in Cairo in the mid- 




































other suggests that the major artist of MS 
Copte-Arabe 1 received his training in the work- 
shop at Deir es-Suriani. 


Evangelist portraits 


The Evangelist portraits are particularly luxur- 
ious in character, representing a sophisticated 
blend of Christian iconographie sources, with 
secular décorative concerns. The pose of the 
Evangelist and his ornamental surroundings are 
varied subtly from one to the next, and the 
conscious interplay of colour against gold en- 
forces this scheme. St. Matthew (fol. Iv, fig. 7) 
is shown under a cusped arch copying his Gos¬ 
pels in Arabie on his knee from the volume sup- 
ported on the lectern before him. The figure is 
carefully drawn, especially the face, with its dis¬ 
tinctive feature of a fine red line drawn between 
the eye and eyebrow, and the rounded folds of 
drapery over the forearm and forward leg. While 
the portrait has suffered some damage none- 
theless the original délicate quality survives. 
One aspect of this, as at Deir es-Suriani, is 
the balanced use of colour. Here the orange- 
red of the Evangelist’s overgarment provides 
the focal point, offset by the pink, purple and 
green of the fabric and the contrast of the dark 
mhimns enclosing the picture, against the gold 


12. MS Paris, Inst. Cath. Copte-Arabe 1, Gospel 
scenes, Luke’s Gospel (fol. 109v). Photo : From 
Leroy. MSS Coptes-Arabes PI. 87. 


13. Paris, Inst. Cath. Copte-Arabe I, John (fol. 
I74v) . Photo : L-A- Hunt. 


Undoubtedly this is the church of St. Mercurius (Deir Abu Sefein) in 
completed the bilingual Cairo 

-Arabie Gospel book In short, the New Testament was made for a 
93) in 1257, recording prospérons lay patron of the Coptic church, who 
taken in the household was probably, like the al-‘Assâl brothers, a scho- 
Vrnjad, one of the fam- lar and a civil servant in the Ayyùbid adminis- 

p^hich he had been atta- tration. The manuscript was presumably inten- 

^airo for the preceding ded for this patron’s private use. The taste of 

îabriel very likely wor- the secular patron is évident in features of its 

ent m the home of his lavish décoration. Each of the Gospels is prece- 

lan in a monastic scrip- ded by Evangelist portraits and illuminated 

irranged for its décora- headpieces, as well as pages of Gospel scenes, 

^ch there were probably six to a page arranged on a grid and distributed 

viving portrait of Mark throughout the Gospel texts, excepting Mark’s, 

s y a different artist, with six in Matthew, and two in each of Luke 

parable Byzantine mo- and John. The Pauline and Catholic Epistles 

J had dealings with va- and Acts, are preceded by full-page frontispieces 

trom the same work- and ornamental headpieces, with smaller blue 

sources of the manu- and gold ornamental bands titling each Epistle. 

notable that the earlier Throughout both parts of the manuscript, the 

9, was known to Ga- opening letter of each text in gilded, with an 

riarch who dedicated it accompanying trailing motif down the margin, 
s monastery from the now shaved in several cases"'*. Gabriel had 
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15. MS Cairo, Coptic Mus. Bibl. 94, Frontispiece to Pauline 16. MS Cairo. Coptic Mus. Bibl. 94. Frontispiece toActs (fol. 

Epistles (fol. Iv). Photo : L-A Hunt. 156v}. Photo : L-A Hunt. 


minalion, Ihis time of Gospel scenes, such as the 
fieure of Peter Mourning in thc late llth cen- 
tury Gospel book, Parma Bibl. Palat. 5, which 
was later adopted into MS Berlin gr. qu. 66 in 
the early thirteenth cenlury 
This portrait can also be related to other 
Coptic and Oriental Christian examples of the 
twelfth-thirteenth centuries dépendent on similar 
Greek sources. A comparison of the Copte- 
Arabe 1 Matthew portrait with that of Mark in 
MS Bodl. Hunt. 17 of 1173 (fig. 17) is espec- 
ially instructive. They share the same pose, an¬ 
gle of the head, curve of the shoulder, as well as 
the setting of the cusped frame. In turn, the taut- 
ly bound drapery around the knees in this and 
other Evangelist portraits in Bodl. Hunt. 17 is 
strongly reminiscent of the Evangelists in roun- 
dels Banking Christ in Majesty in the Eastern 
semidome of the apse at Deir el-Abiad at Sohag 
of 1124While this association proposes the 
Armenian church as an intermediary in introduc- 
ing illustrated Gospel books into Egypt, compar¬ 
ison with Syriac manuscript illumination sug- 
gests the Syrian Jacobite church in a similar 
rôle. The Luke portrait in the Syriac lectionary 
of c. 1220 in London (B.L. add. 7170, fig. 21) is 
very similar to the Copte-Arabe 1 Matthew, 
with his right leg tucked under him, although he 
is dipping his pen rather than writing Shortly 
after Copte-Arabe 1 the pose is reused for the 
Mark portrait in Gabriel’s Copto-Arabic Gospels 
of 1257, a portrait which furthermore adopts the 
architectural background common amongst the 
Comnenian manuscripts of the so-called Nicaea 
SchooP or Décorative Style 

Middle Byzantine iconographie sources can 
also be suggested for the Copte-Arabe 1 portrait 
of Mark with Peter (fol. 65v, fig. 10), which 
relates to the broad category of Evangelist por¬ 
traiture with a second, usually inspiring figure. 
Mark appears seated, with Peter, who stands be- 
fore him bearing the Gospel. More frequent are 
portraits of Peter dictating to Mark, the earliest 
known being that in the mutilated Greek New 
Testament in Baltimore (Walters Art Gallery 
W. 524) in which both are seated Greek ma¬ 
nuscripts with such portraits would hâve been 
accessible through the Syrian and Armenian 
communities. Two such twelfth century Gospels 
today in Jérusalem are the Greek Taphou 56 
and the Armenian Théodore Gospels (Armenian 
Patr. 1796), showing the standing Peter dicla- 
ting to the seated Mark It has often been 
pointed out that secondary figures, either inspi¬ 
ring or presenting, are particularly common in 
Coptic and other oriental Christian art Other 


Coptic and Syriac Evangelist portraits of the 
twelfth centuries adapt the medium of inspira¬ 
tion through a secondary figure. 

John in MS Bodl. Hunt 17 (fig. 18) is inspired 
by an angel from an arc above his head and 
in the London Syriac Lectionary (fig. 21) ail the 
Evangelists receive inspiration from the hand of 
God The portraits of Mark and Luke 
(fig. 19) accompanied by angels in Vat. Copto 9 
hâve recently been interpreted in terms of the 
literally indirect inspiration of these Evangelists, 
for which there are precedents in Byzantine illu¬ 
mination However, the Copte-Arabe 1 por¬ 
trait differs from these in that instead of deriv- 
ing inspiration. Mark is presented with the 
closed Gospel by Peter and receives it as a sac- 
red object with his hands covered. It should the 
refore be related to présentation portraits, espec- 
ially the first double frontispieces of the Gospels 
Copte 13 in which the four Evangelists offer 
their Gospels to Christ, followed, in the original 
arrangement of the first quire of the manuscript, 
by a portrait of the contemporary Coptic Patri- 
arch. Mark III In this position the Patri- 
arch is represented as both successor to the 
apostles and parallel to Christ as the head of the 
Church. Similarly in Copte-Arabe 1, apostolic 
authority is conferred by Peter on Mark, the 
founder of the Coptic Church of Alexandria. It 
can be argued that the Copte 13 frontispieces, 
with the comparable portraits in a late twelfth 
century Syriac Gospels in Paris (B.N. syr. 41) 
showing an apostle, probably Matthew, presen¬ 
ting his Gospel to Christ, directly reflect a 
Greek Présentation model, such as that of MS 
Vat. gr. 756 The portrait of Mark with Peter 
in the New Testament is, then, dépendent on 
Byzantine models, but with the emphasis less on 
inspiration than on mystical présentation, whic 
is stressed by the covering of hands,^ as else- 
where in the manuscript’s illustration 

The remaining two portraits represent a more 
flexible use of Greek models and a stronger em¬ 
phasis on the ornamental. Luke 
fig. 11) is depicted frontally like Mark, although 
he copies the text before him into the codex 
which he balances on his left arm as he stret- 
ches to the right to dip his pen into an apparem- 
Iv noating inkpot. The informai portrait of John 
(fol. 174v fig. 13) retains only the lectern and 
contemplative beard-stroking from Byzantine 
manuscript illumination and instead points, as 
do the décorative features, to secular illustration. 
The reclining pose, together with the décorative 
curtain above, is exactiy mirrored in the early 
thirteenth century Arabie manuscript. Parts 
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B.N. ar. 3465 in a scene of a hermit breaking a 
jar (fig. 33) illustrating one of the Fables of 
Bidpai An identical reclining figure, although 
more crudely drawn, illustrâtes the Dream of 
Constantine in the Syriac Lectionary MS Berlin 
Bibl. Sachau 304 Other reclining figures in 
secular manuscript illumination of the first half 
of the thirteenth century reinforce this link with 
secular painting. The portrait of the Physician 
Erastratos in a leaf now in Washington (Freer 
Gallery 47.5), detached from the illustrated 
Dioscorides manuscript in Istanbul (now Aya- 
sofia Müzesi 3703) dated by its colophon to 1224, 
is also comparable It shows the figure prop- 
ped up against a bolster, one hand to his face, 
the other on one knee. He réclinés on a similar 
low bench to that of the Copte-Arabe 1 portrait, 
also with a décorative cover and a folding chair 
next to it. Similar figures reclining on benches 
appear in illustrations to al-Harïrî’s Makàmàt. 
several manuscripts of which date to the early or 
mid-thirteenth century. One instance is the re- 
cumbent Abu Zayd bidding farewell to his son, 
from the Istanbul manuscript (Süleymaniye Lib. 
Esad Efendi 2916) dated by an inscription to 
between 1242 and 1258 and probably made in 
Baghdàd The adaptation here of a seated to 
a reclining Evangelist portrait reflects the 
contemporary concern of Arab painting to alter 
Christian iconography to secular thèmes. 

The ornamental aspects of the Evangelist por¬ 
traits as a whole endorse this association with 
secular and Islamic painting. They were clearly 
designed as an entity, with slight variations in 
the décorative features to differentiate them. 
The Matthew and John portraits share the 
contained use of orange-red, with pale green 
curtains tipped with pink, while those of Mark 
and Luke exhibit a more extensive use of 
orange-red, with pink as the dominant colour of 
the triangular curtain, offset by blue edgings 
The alignment alters with the spandrel orna- 
ment, which is common to Matthew and Luke, 
while blue and gold decorate the spandrels of 
the other two portraits. This splendid décorative 
quahty is, however, confined to the Evangelist 
portraits, with only occasional echoes in the Gos¬ 
pel scenes in the form of a looped curtain or a 
cusped arcade where they form but secondary 
background éléments. While the cusped canopy 
is found in earlier Greek illumination as Paris 
gr. 48 referred to, more elaborate near- 
contemiX)rary examples may be cited in Arab il¬ 
lumination. The scene of Barzüya before King 
Nuÿïrwàn (fig. 30), one of the Fables in the 
Pans Bidpai , is enclosed under a cusped arc¬ 


ade resembling that of the Copte-Arabe Mat- 
thew portrait, with griffons decorating the span^ 
drels as in the Luke portrait. Another scene of 
figures under a décorative arch with similar fur- 
nishings of suspended curtains, low bench and 
folding book-stand appears in another leaf deta¬ 
ched from the Dioscorides manuscript of 
1224 Author portraits in Arabie manuscripts 
also follow a comparable design ; for instance 
Dioscorides flanked by Lukman and Aristotle in 
the illustrated De Materia Medica in Bologna 
(Bibl. Univ. cod. ar. 2954) dated by its colophon 
to 1244, where the figures are seated under an 
arcade with decorated curtains pulled aside, as 
in Copte-Arabe 1 Finally, the use of blue 
with gold is particularly characteristic of the il¬ 
lumination of Koran manuscripts. Similar gold 
ornament against a blue background filling a 
triangular corner space as in the Copte-Arabe 1 
portraits appears in the frontispiece to a Koran 
of 1182 from Valencia (Istanbul, Univ. Lib 
A. 6754) 

While much of this secular and Islamic in¬ 
fluence was surely derived directly from near- 
contemporary Arab painting, the artists of 
Copte-Arabe 1 also made use of several features 
already absorbed into Syriac illumination of the 
late twelfth to early thirteenth centuries. The il¬ 
lustration of the Disciples at Emmaus in the 
London Syriac Lectionary (Add. 7170) 
(fig. 23) is both framed by an arcade with 
looped curtains and includes a table cloth of fab- 
ric in hexagonals and squares bearing lotus 
heads and star motifs which clearly anticipate 
the Copte-Arabe 1 Luke portrait. The semi- 
circular stool cover of the Luke portrait also ap¬ 
pears, in a more ornate form, in both the Vati¬ 
can and London Syriac Lectionaries and the 
curtains looped up in a central knot divide the 
four Evangelists in another Syriac Lectionary in 
London (B.L. Or. 3372) dated by Leroy to the 
twelfth to thirteenth centuries The folding 
wooden stool in the portrait of Mark with Peter 
is found in the portrait of St. Clement in the 
late twelfth century Buchanan Bible in Cam¬ 
bridge (Univ. Lib. syr. 001/002) as well as in 
the Evangelist portraits of the Vatican and Lon¬ 
don Lectionaries Comparison may also be 
drawn with Syriac illumination for the affronted 
animais in the spandrels of the Luke portrait. 
Ornamental beasts are found in the Syriac Lec¬ 
tionary Paris, B.N. syr. 355, notably in the 
spandrel décoration of the scenes of the Washing 
of the Feet and the Incredulity of Thomas 
This manuscript is itself dépendent in certain as¬ 
pects of its iconography on the Crusader Meli- 



17. MS Oxford, Bold. Hunt. 17, Mark {fol. 
120v). Photo : Bodleian Library, Oxford. 





Photo : Bodleian Library. Oxford. 


sende Psalter (London, B.L. Egerton 1139) in 
which mythical beasts decorate the full-page ini¬ 
tiais, such as the griffon with the knotted tail 
attached to the initial of ‘Dominus illumina- 
tio’ Serpent spandrel ornament is not exclu¬ 
sive to manuscript illumination, but is a common 
feature of late twelfth to early thirteenth cen¬ 
tury Mesopotamian sculpture, like the Talisman 
Gâte in Baghdâd, erected in 1221 ‘ . 

A pair of Seldjuk door knockers of the later 
twelfth to early thirteenth centuries from Nor¬ 
thern Mesopotamia, which formerly hung on the 
doors of the Ulu Camii in Cisre in Asia Minor and 
now divided between muséums in Copenhagen 
and Berlin, is formed by addorsed dragons with 
knotted tails Finally, an almost identical, if 
later and more brightly coloured, instance of the 
affronted animais in manuscript illumination is 
found in a Armenian Gospel book of 1273 in the 
Topkapu Sarayi Müzesi in Istanbul 

Thus, while the iconography of the Copte- 
Arabe 1 Evangelist portraits can be traced to 
middle Byzantine sources, especially by way of 
the Armenian and Syrian Jacobite communities, 
several of the décorative motifs were already, by 
the early thirteenth century, part of a common 


hristian-Muslim illustrative vocabulary in the 
jstern Mediterranean, and especially prorni 
;nt in painting currently attnbuted to Syna. 
his is consistent with the tolérant and interna- 
anal outlook and policy of the Ayyubids m 
BVPt and Syria. It is therefore not fanciful to 
laeest that the workshop in Cairo operatmg 
uring the second quarter of the thirteenth cent- 
ry included secular as well as relig.ous com- 
rissions. Certainly the clientèle saw no problem 
, this respect - a Jewish doctor hvmg m Ca.ro 
1 reported in a document of the later Ayyub 
eriod in the Genzia archives to hâve pawned a 
nanuscript of Rabbinical law, a medical treatis 


lOSPEL HEADPIECES 

Rectangular illustrations head the t«t of each 
,f the Gospels on the rectos facing the Evange 
ist Dortraits The text of Matthew is headed by 
he^ativity combined with the Adoration, 

.ark by the Baptism. Luke by the tr^ 
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19. MS Vat. Copto 9. Luke with Angel (fol. 
236v). Photo : Biblioteca Apostolica, Vatican. 


dency in twelflh century Byzantine manuscrint 
to reducc the sizc of headpiece illustrations'' 
Each of the Copte-Arabe headpieces may nou 
be brieHy considered, with a view to explainin 
this déviation from the Byzantine model. ^ 
The inclusion of the Adoration with the Nati- 
vity in the Matthew headpiece (fol. 2r fig g) 
follows the Matthew text, which is the only Gos 
pel account to include the Adoration. The Ador- 
ation itself is one of four full page feast scenes 
added to the tenth century Etchmiadsin Gos¬ 
pels But the combination of both scenes is 
not found in Gospel headpieces, and the sources 
must be sought in narrative Byzantine and 
Syriac cycles. These are merged in middie 
Byzantine New Testament cycles such as the 
late eleventh century Greek Gospel book in Paris 
(B.N. gr. 74) '-‘‘^and MS Berlin gr. qu. 66, known 
to hâve been available in Egypt The link was 
suggested earlier between this headpiece and the 
Southern semidome painting at Deir es-Suriani 
(fig. 3), based on the inclusion in both of the 
crowned Magi argued to be a Western intrusion. 


gin and the Visitation, while John’s Gospel 
preceded by Pentecost. In iconography and a 
rangement these headings only partially folio 
the scheme of headings in Byzantine illuminj 
tion, and the departures suggest borrowings froi 
narrative Gospel cycles. The usual choice c 
feast scenes borrowed from the Byzantine Gos 
pel lectionary to préfacé the Gospels comprisin 
the Nauvity, Baptism, Annunciation and th 
Anastasis, survives as early as the tenth centur 
m miniatures removed from the New Testamen 
in Baltimore (Walters Art Gallery W 524) 
Evidence that such a model was available latei 
in early Mamlük Cairo is provided by the wood 
Work door panels from the church of al-Mu ‘al 
laka, Fustal, which are now in the British Mu 
seum, in which each of these scenes i 
represented - The distinctive combination o 
Christian iconography and secular decorativi 
features of the panels posits the Cairo New Tes 
amem and its sources as an artistic stimulu: 
mto the next centuryThe Copte-Arabe 1 
Mark headmg is, however, the only one to strie 

Matthew headmg includes the Adoration, th< 
Luke headmg adds two extra scenes and tht 
John headp.eee illustrâtes Pentecost in place ol 

fnH ‘h® Matthew 

and Mark headpieces may aiso show the in- 

uenee of such full-page illustrations as the 

Walters codex, while the other two reflect a ten- 



20. Deir Abu Sefein, Old Cairo. Ascension with 
Apocalyptic Vision, from Upper Church of St. 
Mercurius. Photo : L-A Hunt. 





Rnth Byzantine ana wesiem „ 

«adv absorbed into Syriac illumination during 
he first quarter of the thirteenth century and 
were used by the Deir es-Sunani workshop and ^ 
,hc painters of MS Copte-Arabe 1 a quarter of ^ 

a century later. , • - * 

The choice of narrative éléments in the other 

headpieces, from the available sources can be ex- 
nlained by an emphasis on particular thèmes, es- , 
Lially the Life of John the Baptist and the ! 
apostolic mission, the latter already évident in 
the portrait of Mark with Peter. The Mark head- 
ing of the Baptism (fol. 66r) includes the axe 
cutting into the base of the tree, a spécifie référ¬ 
encé to St. John, found earlier in manuscript il¬ 
lumination in the late eleventh century Gospel 
book in Florence (Laur. Plut. VI 23) and adop- 
ted into Coptic illumination in the late twelfth 
century in MS Copte 13 Other, more com- 
mon éléments of the Baptism can be ascribed to 
the influence of twelfth century Byzantine illu¬ 
mination, either where it appears in the same 
position as the headpiece to Mark’s Gospel, as it 
dœs in the Codex Ebnerianus (Oxford Bodl. 
Lib. Auct. T. inf. 1.10) or from the scene found 
within the Gospel narrative, for example in the 
Harley Gospiels in London The emphasis on 
the Life of John is continued in the triple Luke 
headpiece (fol. 106r), which opens with the An¬ 
nunciation to Zacharias prefacing the infancy of 
Christ. There are precedents in Egypt for the 
Zacharias scene prefacing the infancy of Christ 
especially in the Coptic wallpainting cycle at 
Deir Abu Hennes, probably dating to the sixth 
century, as well as in the Greek Alexandrian 
World Chronicle of the seventh to eighth centu¬ 
riesCopte 13 also anticipâtes Copte-Arabe 1 
in illustrating ail three scenes of the Luke head¬ 
piece, with middie Byzantine New Testament 
cycles providing the most likely immédiate 
source ; the mosaics of Monreale offer one such 
instance of the consecutive appearance of ail 
three Further, it has been suggested that the 
Zacharias scenes in the Chicago New Testament 
once formed a cycle with those depicting the 
Life of John, and the related Greek MS Berlin 
gr. qu. 66 contains the rare illustration of Za¬ 
charias with the child John, which follows the 
Annunciation in the manuscript Finally, the 
fourth headpiece of Pentecost preceding the open- 
ing of John’s Gospel (fol. 175r) simply depicts 
the rays of the Holy Ghost descending on the 
seated apostles. While it ultimately dérivés from 
middie Byzantine illumination, this abbreviated 
Pentecost is already found in the early thir¬ 
teenth century in the Christian East, in the Va- 


add. 7170. Luke and John 
British Library. 
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of the New and the Entry into Jérusalem (fol. 19r/l-2), 
rces. That of which are directly copied from the combined 

66 Here other alterations 
hâve been made in Copte-Arabe 1 in addition to 
the division of the two scenes, notably, in the 
Fetching of the Ass the scroll of the Prophet 
Zacharias has become rolled, and in the Entry, 
the crowd has been replaced with the full com¬ 
plément of twelve apostles. This appearance of 
the apostles en masse is a characteristic of the 
illustration of Copte-Arabe 1, coexistent with 
the opposite tendency to eliminate details wher- 
ever possible. Another scene dépendent on the 
Berlin manuscript is the Arrest of Christ (fol. 


Gospel scenes, like the headpieces, lack the 
gance of the Evangelist portraits. Figures are 
a uniform size except Christ, who is often on^ 
larger scale and placed to one side of the sceV 
They are drawn as carefully outlined rectangles 
stifOy posed and conforming to a limited reper’ 
toire of movements. This rigidity is emphasised 
by an articulation of the limbs through a sériés 
of semicircular drapery folds, forming a simple 
styhstic System which represents a tightening up 
of the ‘soft fold’ style of the painting at Deir 
es-Suriani. Thus the folds of the reclining figure 
of the mother of John (fol. 109v/l, fig. 12 ) fol. 
low an irrational course along the curve of the 
body. Elsewhere the articulation curves into cir- 
cular patterns and ripples, especially in represent- 
ing textiles, and, in outdoor scenes, rock forma¬ 
tions and water. These scenes can elucidate both 
the dependence on Greek and Syrian cycles and 
Crusader and Western sources, as well as the 
further influence of secular painting in shaping 
the characteristic style of the manuscript’s illus¬ 
tration. On this basis, the case can be argued for 
attributing further manuscript illumination to 
this workshop based in Cairo in the second quar- 
ter of the thirteenth century. 

The artists of Copte-Arabe 1 combined the 
Greek and Syriac sources previously drawn on in 
the production of the Copte 13 Gospel cycle, 
with other late eleventh to early thirteenth cen¬ 
tury Gospel and New Testament manuscripts. 
However they seem to hâve usually ‘by-passed’ 
Copte 13 itself in their use of common sources. 
Copte Arabe 1 often follows Copte 13 in the choice 
of Gospel scenes, but rarely in their actual exe¬ 
cution, which is usually static and illustrative of 
a particular moment, by contrast with the lively 
narrative style of Copte 13. Thus the Carrying 
of the Cross (fol. 57r/3) compares with that of 
Paris, B.N. gr. 74, while Christ rejected at the 
synagogue of Nazareth (fol. 109r/5) follows the 
Laurentian Gospels Parables are rare against 
their rich représentation in the late eleventh cen¬ 
tury Gospels, but two are comparable. That of 


dent of the Copto-Arau 
Testament, point to other 
the Woman taken in . 
which compares with t 

finds its way into the 
Arabe 1, although its text is 

manuscript • >— - 

/fol 4 v/2) includes the apocryphal son 
eoh paralleled at the Cappella Palatina in Pa- 
lerm'o In this respect the direct relationship 
of Copte-Arabe 1 to two other manuscripts of 
the ‘Décorative style’ group, the Chicago New 
Testament and Berlin gr. qu. 66 deserves doser 
considération. The Copte-Arabe 1 scenes of 
Christ with the Doctors and Christ in the Syna¬ 
gogue in Nazareth (fol. 109v/3-4, fig. 12) are 
closely related to those of Christ reading the 
Lesson and Teaching in the Synagogue in the 
Chicago New Testament, while the Berlin manu- 
St includes the second of these-. The 
scenes hâve, however, been reversed in Copte- 
Arabe 1, and the participants in the First are 
seated in front of a two dimensional canopy 
which is borrowed from the illustration in the 
Berlin manuscript. Further comparison of the il¬ 
lustration of Copte-Arabe 1 with Berlin gr. 
qu. 66 itself reveals a substantial degree of de¬ 
pendence in several Gospel scenes, either in 
whole or in part. Amongst these, as Millet First 
recognised, are those of the Fetching of the Ass 


Adultery (fol. 178v/5) scene in gr. qu 
he scene at Monreale, 

; illustration of Copte- 
' not included in the 

Similarly, the Flight into Egypt 

of Jo- 


23. MS London, B.l^ add. 7170, Supper at 
Emmaus (fol. 163v). Photo : British Ubrary. 

tican and London Syriac Lectionaries o 
c. 1220Both this abbreviation and the em 
phasis on the apostolic mission are also charac 
teristic of the Gospel scenes of Copte-Arabe 1 . 


Gospel cycle 


Ihe ten pages of Gospel illustration are in- 
^rspersed through the text, six in Matthew’s 
Gos^l, and two in each of Luke and John 
Each is composed of six small square scenes ar- 

a layout derived from 
century Gospel books, such as MS 
-i. gr. 1156 and probably itself 


ranged in pairs on a grid 
late eleventh ( 

Parma 5 or Vat 

influencing the comparable arrangement of 
scenes in oriental Christian books of later date 
particularly the Syriac Qaraqos Gospels Des- 
pite occasional discrepancies between the text 
and Illustration, these small abbreviated scenes 
relate to the Gospel narrative, and many retain 
their original inscriptions, as well as rougher 
ones added at a later time These can be divi- 
e into particular thèmes to demonstrate a 
near-even emphasis on the Ministry or Public 
Life of Christ (26) and the Passion (23), with 
the remaining scenes representing the Infancy 
[ ), the Life of John (3) and Parables ( 3 ). The 


MS London, B.L add. 
7170, Ascension (f ol. 
I88r). Photo : British 
Library. 
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again a full, Iwo-thirds view. Here the faint red 
outlining preceded the thin black Unes around 
the eyes and eyebrows and the dots for eyes, and 
was followed by grey shading under the eyebrow 
and the shading of the cheeks and chin in pink 
darker than the rest of the face. The resuit in 
each case is delicately drawn facial features, 
hair and beards, as in the Copte-Arabe 1 Mat- 
thew portrait (fig. 7), in which the eyebrows and 
hair are outlined in a faint dark red brush- 
stroke, then the beard filled in with grey and a 
red line painted between the eye and eyebrow. 
Similarly, the well-preserved features of Peter, 
accompanying Mark (fig. 10) are outlined in 
brown, and the red mouth and line between eye 
and eyebrow added. The relationship may be ex- 
tended to draperies, in which the same ‘soft fold 
style is apparent. The manipulation of softly fal- 
ling curves of drapery down Peter s left side re- 
peats that of a hermit in fol. lOlr of the Bidpai 
(fig. 32). Finally, the partial use of Coptic let- 
ters in the numbering System of the folios of the 
Bidpai also supports the reattribution of the 
manuscript to Egypt. Buchthal has argued that 

and moustache filled in the Bidpai should be 

Hariri, in other words c. 1200-122U . how 

ever, if the foregoing dating of the Deir^ es- 
Suriani paintings to c. 1225 is correct, the soft 
fold’ style and use of colour common to both 
wallpaintings and manuscript illumination 
consisting of pink, orange, blue and green, nee 
not be limited to a date before 1220. Instead, it 
may be suggested that the Bidpai indicates the 
first step in the move towards the hardening of 
the style in Copte-Arabe 1/Bibl. 94, and so 
associating it with the same workshop m Cairo 
in c. 1230. 


préoccupation with this subject, that the Wes 
tern source came to Egypt by way of the smaller 
Armenian community remaining in the thir 
teenth century. For, while the scene itself is not 
unprecedented in early Christian art, it appears 
in thirteenth century Armenian illumination 
particularly the Cilician Gospels in the Freer 
Gallery (FA. 32.18) and as part of the Last 
Judgement in the MS Walters Art Gallery 
Another scene which proposes direct 
contact with a Latin manuscript source is the 
Birth of John (fol. 109v/l, fig. 12) in which Eli- 
zabeth is attended by Zacharias and the two 
women, with the swaddled baby in a basket 
above. This is surely derived from a Western 
Nativity type in which the Virgin, with Josenh 


them, from middle Byzantine manuscript sources 
can be demonstrated, especially those of the se¬ 
cond half of the twelfth and early thirteenth 
centuries, arguably accessible from Cyprus and 
Palestine, or Nicaea But the sélection and 
adaptation undergone in this process of copying 
is revealing, and points to certain priorities, es¬ 
pecially the stress on the rôle of the apostles in 
the Gospel narrative. In addition, the artists of 
Copte-Arabe 1 seem to hâve been immune from W. 539 
any of the progressive stylistic and compositional 
concerns of gr. qu. 66 preferring to integra te 
their sources in conformity with their chosen 
simplified style of patterned shapes. 

Certain Western or Crusader iconographie 
features are évident in the Gospel scenes, in ad¬ 
dition to the crowned Magi of the Matthew 
headpiece anticipated in the Southern semidome 
painting at Deir es-Suriani. The illustration of 
the Wise and Foolish Virgins (fol. 19r/3) is whence it 
composed on two tiers, with Christ above and nation 
the Virgins below, outside the closed door. This 
vertical division into storeys is paralleled in the 
scene in a mid-twelfth century manuscript of the 
Spéculum Virginium (MS Arundel 44), a ‘Mir- 
ror’ for nuns written for the Abbess Theodora by 
Conrad of Hirsau and probably made in Swa- 
bia It is conceivable, given the Armenian 


• ne with the same arcniieciurai ira.nc 
/f o 28L Further, the Healing of the Paralytic 
fût 5r/3) parallcis the scene of a thief falling 
hrough the skylight in the Bidpai, wjth both 
Les taking place on two levels '»>. Also eom- 
mon to Copte-Arabe 1 and these secular manu- 
scripts is a répertoire of daily items, including 
lexüle designs, woodwork and furniture, as well 
as details of framing and scene settings. 

Close examination of untouched areas of the 
illustration of these two secular manuscnpts re- 
veals similarities of painting technique which, 
when taken in conjunction with stylisUc similari- 
ties may link the production of one, if not both, 
with the Cairo New Testament. The delicate 
painting of facial features, still évident on the 
unrestored faces, is achieved through a distinct 
process of fine under-painting followed by the 
drawing of the eyes and eyebrows with a thin 
line added between the eye and eyebrow and the 
modelling of the cheeks. In the illustration of 
Makâma 16 of the Harîrî (fig. 27), the face of 
the 'young man fifth from left in the seated 
group is carefully drawn, outlined first in red, 
then the eyes, eyebrows and moustache filled in 
with black, and the red outline added above the 
eye. One of the very few untouched faces in the 
Bidpai is that of the boy of fol. 71r (fig. 31), 


Relation of Gospel cycle 

TO SECULAR PAINTING 


The association with secular painting, establi- 
shed in the Evangelist portraits, especially with 
the Paris Bidpai (B.N. ar. 3465) and Hariri 
(B.N. ar. 6094) manuscripts, continues in the 
Gospel scenes. This association is two-fold ; 
Copte-Arabe both borrows physical attitudes, 
gestures, and stock details of everyday life from 
secular illumination, whilst sharing similar New 
Testament sources, and even, especially in the 
case of the Bidpai, signs of a possible place of 
production. The link is particularly évident in 
scenes depicting a dignitary, either a ruler or 
judge, sitting with one leg tucked up or cross- 
legged, often with attendants, and receiving an 
individual or a group. Thus the pose of Herod 
receiving the Magi in Copte-Arabe 1 (fol. 4v/l) 
repeats those of Herod and Pilate in Copte 13 
and the governor of Merv in the Harïiî '***. This 
is also true of pairs of figures, and indeed whole 
scenes. Christ and Nicodemus seated in conver¬ 
sation (fol. 178v/2, fig. 14) compare in pose and 
gesture, as well as in the details of their turbans 
and armbands, with Abu Zayd and his son in 
the illustration to Makâma 49 of the Hariri 
(fig. 29). Christ disputing with the Doctors de- 
picts Christ confronting a group (fol. 109v/3, 
fig. 12), much as Abu Zayd before his compa- 


25. MS Berlin, gr. qu. 66, Mourning Peter and 
Arrest of Christ (fol. 25Ir). Photo : 
Bildarchiv Photo Marburg. 


26. MS Berlin, gr. qu. 66. Disciples at the Tomb 
(fol. 334r). Photo : Bildarchiv Photo 
Marburg. 


MS Bibl. 94 comprises tue rauimc <inu 

Olic Epistles and Acts of the Apostles, illustrated 

with frontispieces as well as décorative ea 

pièces in blue and goldThese should be 

considered in the light of their Byzantine and 

Oriental Christian sources 

to the Pauline Epistles (fol. Iv/fig. 15) 

ded into four, with medallions of Christ and the 

Virgin above, with Greek/Coptic Uties, and be- 

low abbreviated scenes of the Conversion of 

Paul and Paul with his disciples, each accompa 

ied by Arabie inscriptions in gold nashki scrip . 
icd oy Ara r 
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tweifth century Byzantine illumination, like the 
frontispiece to Acts in MS Paris, B. N. 
gr. 102 with the différence that the Bibl. 94 
frontispiece is unevenly divided in two by a large 
cross, so that the upper squares are smaller than 
the lower. The cross itself adapts the Coptic or 
Syriac frontispiece cross, which occasionally also 
includes roundels, as the frontispiece page dated 
1204/5 added to MS Vat. Copto 9 Leroy 
proposed that the Virgin’s pose could be associa- 
ted with a Byzantine Deësis illustration, and it is 
possible that a tweifth century Byzantine manu- 
script with such a frontispiece like the Gospels 
in Istanbul (Greek Patriarchate 3) or the now 
destroyed Psalter formerly in Berlin (Berlin 
Univ. Christian Mus. No. 3807) may hâve 
been the model. However, the omission of 
St. John from the frontispiece illustration argues 
in favour of a slightly different iconographie in¬ 
terprétation. The Virgin Eleousa and an angel 
appear in medallions on either side of the enthro- 
ned Christ in the narthex mosaic of St. Sophia 
with an Emperor, formerly taken to be Léo VI 
prostrate at Christ’s feet. While this scene is it¬ 
self open to interprétation the general theme 
of intercession is évident. The same emphasis is 
stressed in two tweifth century icons which show 
a similarly frontally facing Christ Philanthropos 
and three-quarter supplicating figure of the Vir¬ 
gin Eleousa. These icons are today mounted on 
the iconostasis in the Hermitage of St Neo- 
phytos in Cyprus but may originally hâve been 
mounted separately on icon stands when not in 
use as processional icons '’l In Bibl. 94 the med- 
allions of Christ and the Virgin are separated 
hke icons from the scenes below, but the asso¬ 
ciation suggests itself between the Virgin as in- 
tercessor for mankind with Christ in the upper 
register with, in the lower, the passing of the 
Word of God to Paul at his Conversion, and 
thMce through his teaching, to the world. 

The two scenes below take up a theme al- 
ready noted m the Gospel cycle, notably aposto- 
hc mission, m this case of Paul. To the left, 
Pauls Conversion on the road to Damascus is 
depicted, according to the text of Acts IX 1 8 
part of which is quoted in the Arable iLrip’ 
ions, except that those who accompany Paul are 

is added. The depiction of Paul prostrate is evi- 
dently derived from a middle Byzantine source 
as precedents are apparent in Paris B N 

fhe \Z and it is possible that 

was similar'’3^ Th Testament 

was similar . The addition of the donkey how¬ 
ever, suggests an adaptation of a Wester’n mi¬ 


niature showing Paul as a rider having falie 
from his mount: in discussing the illustration of th" 
Conversion of Paul in three thirteenth centurv 
manuscripts from Verona, L. Eleen has derived 
the inclusion of a horse in the scene from manu¬ 
scripts of the second half of the tweifth centurv 
from North Italy and South Germany 
On the lower right of the Bibl. 94 frontispiece 
the author portrait shows Paul as a scribe seated 
before a lectern holding a book. Three small 
haloed figures stand before him, identified by the 
Arabie inscriptions as his disciples. The figure of 
Paul himself closely follows the Evangelist por¬ 
trait of Matthew (fig. 7) in his pose and the 
curtain, bench and lectern The three disci¬ 
ples, however, présent more of a problem. Paul 
seated with two accompanying figures is known 
elsewhere, such as in the upper register of the 
early Christian Carrand diptych in the Museo 
Nazionale in Florence Kitzinger has sugges- 
ted that the mosaic at Monreale of Paul han- 
ding letters to Timothy and Silas with its wider 
implication of mission to the whole world, is an 
ad hoc scene evolved when the lives of Peter and 
Paul, combined in the Cappella Palatina mosaic 
cycle, are separated at Monreale However, in 
the Bibl. 94 scene, Paul neither debates with nor 
hands over letters to the secondary figures. The 
travelling companions of Paul named in 
Acts XIX V. 29 are also limited to two, the de¬ 
piction of three here corresponding to no exact 
text. It appears, then, that the scene refers to 
the Mission and Teaching of Paul, without spé¬ 
cifie identification of the three disciples referred to 
in the inscriptions. The artist surely had access 
to a Greek miniature of Paul teaching for this 
scene. Surviving middle Byzantine manuscripts 
of the Acts and Epistles include small-scale il¬ 
lustrations in the text, of Paul standing before a 
small group, and a more indicative, if undated, 
example is the title miniature to the Pauline 
Epistles in a New Testament in Athens (Natio¬ 
nal Library Cod. 2251) in which Paul appears 
seate , surrounded by one group of figures, pre- 
sumably his apostles, with another group before 
im, probably representing nations to be conver- 
te . The illustrations in this manuscript hâve led 
some scholars to suggest a date in the tweifth 
century, although the palaeographic evidence of 
t e text points to a Palaeologan date”’. Its 
signifiance in the présent context is to point to 
U possible Byzantine manuscript source for the 
me usion in the Cairo New Testament scene of a 
group of figures before Paul, with its wide sug¬ 
gestion of apostolic mission. The association of 
e author portrait of Paul with the Conversion 
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27. MS Paris, B. N. ar. 6094, Makama 16 (fol. 49v). Photo : Bibl. Nat. Pans. 


28. MS Paris, B. N. ar. 6094, Makama 17 (fol. 52v). Photo : Bibl. Nat. Pans. 
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29. MS Paris, B. N. ar. 6094, Makàma 49 (fol. 
I80r). Photo : Bibl. Nat. Paris. 


30. MS Paris, B. N. ar. 3465, Barzûya before 
king Nüshlnvàn (fol. 20v). Photo : Bibl. Nat. 
Paris. 


is previousiy known from the twelfth centurv 
Codex Ebnerianus, where the Conversion is en 
closed in a lunette above the seated apostle 
Thus Comnene iconographie sources are the 
basis of the Bibl. 94 illustration, with alterations 
to emphasise the apostolic mission of Paul follow- 
ing the Blessing of the Apostles, the last Gospel 
scene. In this respect, the ‘gift of tongues’ strw- 
sed by Paul was especially appropriate to the aci- 
ivity of translating the Gospels into the verna- 
cular Arabie Illustration of the Pauline 

Epistles is not unprecedented in Arabie Christ¬ 
ian manuscripts, although without this contem- 
porary préoccupation: the finispiece of the Ara¬ 
bie Epistles of Paul in Leningrad (Public Lib 
Arab, N. F. No. 327) of 892 simply shows the 
standing figure of Paul with a second figure, 
probably Timothy, which is itself related to 
Byzantine sources 

The frontispiece to the Catholic Epistles 
(fol. 129v) worked in the somewhat weaker hand 
of the assistant artist, shows the four authors 
James, John, Peter and Jude standing facing 
front and holding their books with one hand and 
blessing with the other. They stand beneath an 
ornamental canopy and curtain, like those deco- 
rating the portraits of the Evangelists and that 
of Paul in the Epistles’ frontispiece. The minia¬ 
ture has been treated and the faces touched up, 
although the names of the authors, inscribed in 
Greek/Coptic letters near the head of each, are 
still legible. Since apostles are usually depicted 
either alone or in pairs elsewhere in Oriental 
Christian art, the most likely model is a frontis¬ 
piece of the four standing Evangelists as in an 
Armenian Gospel book in Erevan (Matenda- 
ran 2877) of the early tenth century, or in 
Greek Gospel books. The frontispieces of the ele- 
venth century manuscript in Jérusalem (Megale 
Panagia 1) with its evangelical association and 
of Istanbul Greek Patr. 3 of the twelfth century 
are both comparable 

Finally, the frontispiece to the Acts of the 
Apostles (fol. 156v. fig. 16) illustrâtes the As¬ 
cension, according to the opening text of Acts 
(Ch. 1 vv. 1-10). In the lower register, the Vir¬ 
gin orans stands between the apostles, while the 
first apostle on the right doubles as an angel, 
with added wings. The illustration has been da- 
maged in places and the face of Christ has been 
retouched, but this alteration is original. The 
connexion between the Deir es-Suriani Ascen¬ 
sion (fig. 1) and the scene here is évident in 
several respects. First, the ‘soft fold’ style of the 
wallpainting is repeated, as on the front of the 
angel to the left of the Virgin. Next, the lightly 
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drawn facial features of the Virgm, apostles and 
supporling angels in the upper register o the 
wal paintfng are repeated m the ntanuser^ . 
lllv the subtle colour-range, common both to 
h wallpaintings and to the secular manuscripts, 
eappears here. However, there are certain ano- 
m liL which suggest reeourse to other sources 
Z addition, One of these is the iconographie pro- 
blem of the appearance of the single angel m 
Bibl 94 which can be explained by the lack of 
consistency amongst the models available of the 
Ascension in Byzantine and Syriac manuscript 
illumination. The Ascension m the Greek Gos- 
nels Parma 5 depicts a single angel heading the 
left apostle group, but also adds the thirteenth 
apostle The Syriac Gospels B.N. syr. 335 fol- 
low the sixth century Rabbula Gospels in repro- 
ducing both angels with the apostle groups , 
whilst the Ascensions in the tyvo Syriac Lectio- 
naries of c 1220 omit both the angels and even 
lhe twelfth apostle (fig. 24) Equally inconsis- 
tent, the underlayer wallpainting at Deir es- 
Suriani, presuming it does indeed represent the 
Ascension, included at least one angel, by 
contrast with the upper layer. The lower register 
of the Bibl. 94 Ascension is, then, a confusion of 

these varions possibilities. 

The other feature in which the Bibl. 94 As¬ 
cension diverges from that at Deir es-Suriani is 
in rejecting the stylistically different figure of 
Christ in the upper register for another model. 
Instead, the seated Christ can be argued to be 
the work of the same artist who painted the 
small icon of Christ enthroned on Mount Sinai 
(No. 426 fig. 35) which was formerly attributed 
by Weitzmann to a Crusader artist of the mid- 
twelfth century The two Christ figures are 
strikingly close in their frontal jxise, patterned 
drapery and olive green and red colouring 
against a gold background. Both hold an open 
book in the left hand while raising the right in 
blessing. The fact that Christ blesses in the La¬ 
tin manner, with only the first two fingers rai- 
sed, suggests that a Western model may hâve 
been used. This may explain why the Gospel 
text is omitted ; if the text werre in Latin in the 
original, the artist is simply eliminating a text 
that meant nothing to him. Alternatively, the 
Western blessing, together with the green colou¬ 
ring and the small scale of the icon itself, may 
hâve been suggested by a Western enamel of 
Christ enthroned, such as the Limoges enamel 
still at St. Catherine’s monastery In both mi¬ 
niature and icon. Christ wears a cross-nimbus, 
with additional décorative circles in the case of 
the icon nimbus. The face is better preserved on 


the icon than the miniature, in which it is retou¬ 
ched, but they are still identifiably by the same 
hand, with the face framed with long brown hair 
and with delicately-drawn features of beady 
eyes, short beard and curving moustache. The 
curving eyebrows and sharp eyes are drawn in 
black, as is the emphatic outlining of the figure, 
footstool and halo, leaving only the lower part of 
the face, hands and feet lightly drawn. The ab- 
breviation IC XC appears in both, but in the 
icon in a more ornate, curving script, with the 
serifs above the lettering forming décorative 
loops imitative of Kufic, Stylistically the icon 
Christ is composed of linear segments drawn 
diagonally across the shoulders and stomach 
which are allowed to fall in an oval over the 
right knee. This is the same décorative System of 
drapery as in the miniature, except that the dra¬ 
pery over the knee in the latter is modelled with 
gold on the red drapery, which blurs the défini¬ 
tion of the ovular shape. 

Comparison with the Evangelist portraits 
identifies the icon painter as the major artist of 
the New Testament. The icon Christ is seated 
on a bench with an ornamental panel of black 
and white foliage scrolls identical to that of the 
Mark portrait (fig. 10), while the head shares 
the facial features of Luke (fig. H)- Finally, 
while the artist is sélective in his approach to 
the Ascension painting at Deir es-Suriani as a 
model, comparison between the icon and the 
Southern semidome in particular suggests that he 
previously worked there, or at least trained m 
the same workshop as a younger man. The Sys¬ 
tem of parallel curving Unes to suggest folds re¬ 
produces the drapery of the angel of the Annun- 
ciation (fig. 2) while the modelled oval on the 
thigh is highlighted above and below with a 
mesh of fine brushstrokes identical to those sha- 
ping the angel’s wingtips. 

Conclusion 

It is argued here that an organised workshop 
of Ch istifn pointers was active in Egypt dunng 
1 ftt quarter of the thirteenth century, and 
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sanctuary paintings at Deir el-Abiad, Sohag, 
which were, as the inscriptions indicate, the col¬ 
laborative work of Armenians and Copts. Also 
attributed to such a collaboration is a campaign 
of redecoration of monastic churches during the 
later twelfth to mid-thirteenth centuries, encou- 
raged by the favourable position of the Chris- 
tians in Egypt for most of the period. Although 
many Armenians were expelled when Saladin 
came to power, Armenian cultural and artistic 
influence survived into the thirteenth century. 
Moreover, through the Armenian community il- 
lustrated books, Armenian and probably also 
Greek, came to be in Egypt, as the early thir¬ 
teenth century Armenian writer known as Abu 
Sàlih testified, recording that when the Arme¬ 
nian Patriarch fled from Cairo to Jérusalem in 
1172 he took with him an illustrated Gospel 
book Such a book could hâve provided a mo- 
del for the earliest surviving illustrated Bohairic 
Coptic Gospel book of this period, Bodl. 
Hunt. 17 of 1173. 

Most influential for the subséquent develop¬ 
ment of painting in Egypt during the Ayyùbid 
period was the activity of the Syrian Jacobite 
community, centred at Deir es-Suriani. The up- 
per layer of painted décoration of the church of 
el Adra, with its séminal ‘soft fold’ style has 
been attributed here to c. 1225, with the under- 
layer, partially visible in the Western semidome, 
ten to fifteen years earlier. The upper layer in 
particular has been referred to the influence of 
middle Byzantine and Comnene sources, as well 
as those from Syrian Jacobite painting, Western 
and Crusader sources. 

Other commissions undertaken at about the 
same time as Deir es-Suriani, it is argued here, 
included the Arabie Gospels of 1226 and the il- 
ustration of Vat. Copto 9 (excepting the inser- 
ted page dated 1204/5) which combines Byzan¬ 
tine sources in its Evangelist portraits with more 

u/u“i concerns in its frontispiece 

While the rôle of the art of the Oriental Christ¬ 
ian churches as an intermediary between Byz¬ 
antine and Islamic art has been considered par- 
^cularly m respect of the Gospel cycle of 
Copte 13 of 1178-80what has been proposed 
here amounts to rather an assimilation of cultur- 

^ workshop based in Cairo 

produced Christian and secular manuscripts si- 
multaneously, the latter including the Paris ma¬ 
nuscripts of al-Harîrfs Makam-rn oï 1222-3 Zé 
the Fables of Bidpai. dated here to c 1230 
ext, Work attributable to the 1230s includes 
wallpainting m the upper church of St. Antony’s 
especially that of the South Chapel ’ 


The high point of the fusion of these cultural 
traditions is achieved in the mid-century with 
the illustration of the Cairo Copto-Arabic New 
Testament, assigned here to two artists, one of 
whom also painted the Sinai icon of Christ en- 
throned and may hâve participated in the décor¬ 
ation of the later phase of décoration at Deir 
es-Suriani a quarter of a century before. Contin- 
uing from Deir es-Suriani, the manuscript draws 
on Byzantine, Syrian and Western sources. As¬ 
pects of the Evangelist portraits. Gospel head- 
pieces and the frontispiece to the Pauline Epis- 
tles rely on illustrated Greek codices of the tenth 
to twelfth centuries, while many of the Gospel 
scenes hâve recourse to Greek Gospel cycles of 
the late eleventh century. In employing thèse 
Greek sources the artists apparently by-passed 
the illustration of Copte 13, made not in Cairo 
but in Damietta, to which it relates in the choice 
but hardly the execution of scenes. Twelfth cen¬ 
tury Comnene manuscripts must also hâve been 
available as a source for the New Testament, 
especially those of the ‘Décorative style’ group. 
The Chicago New Testament influenced aspects 
of the Gospel cycle in particular, and its attribu¬ 
tion by Weyl Carr to the area of Palestine and 
Cyprus makes this relationship yet more crédi¬ 
ble. Another significant influence on the New 
Testament iconography was the Greek Gospel 
book Berlin gr. qu. 66, which not only offers a 
terminus post quem for the earlier painted layer 
at the church of Deir es-Suriani by its known 
presence in Egypt in 1219, but was also the di¬ 
rect source for several Gospel scenes in the ma¬ 
nuscript. 

To these Greek manuscript sources may be 
added the influence of Syriac illumination, such 
as that of the Vatican and London Lectionaries 
of c. 1220, and éléments of both Crusader and 
Western sources. The latter could hâve been in- 
troduced in a variety of ways; through the Ar¬ 
menian and Syrian communities, or by the nu- 
merous contacts maintained with Palestine, 
especially through Jérusalem, during the 
period or directly by the presence of Wester- 
ners engaged in trade, especially in Alexandria 
and Cairo The New Testament, it has been 
infèrred, was written by Gabriel in his patron’s 
household and such a patron, an archdeacon and 
probably a civil servant in the Ayyübid adminis¬ 
tration, would not only hâve travelled to and 
from Syria, but would hâve provided access to 
libraries and book collections, comprising both 
Christian and secular manuscripts. 

The influence of Greek and Syrian sources in 
particular was undoubtedly an effect of the acti- 
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31. MS Paris. B. N. ar. 3465 Merchant and Boy {fol. 71r). Photo : Bibi 
Nat. Paris. 


33. MS Paris. B.N. ar. 3465 Hermit breaks kis 
jar of honey and oil {fol. 115v). Photo : Bibl. 
Nat. Paris. 


32. MS Paris. B.N. ar. 3465 Hermit persuaded 
that his dog is a goat {fol. lOlr). Photo : 
Bibl. Nat. Paris. 
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vity of transcribing New Testament sources, ins¬ 
pirée! by the need for a workable New Testa¬ 
ment in the vernacular language of Arabie. This 
was the major task of the Coptic Church in the 
mid-thirteenth century, undertaken by Hibàtal- 
lah ibn al-‘AssâI with Gabriel as his scribe. 
With a few exceptions, which bear no relation at 
all to the Bohairic Coptic version of the text, the 
artists of the Cairo New Testament adapted 
their sources to suit particular priorities, of 
which the emphasis on the apostolic authority of 
the Coptic church of St. Mark was a prime one. 
This association was particularly appropriate, for 
the Work of making available a new translation 
of the New Testament in the vernacular was 
seen to parallel the original work of the apostles 
in spreading the word of the Gospels. 

Characteristic of the work of the artists is the 
‘soft fold’ style and range of colours, especially 
pink, orange-red and olive green, which is unpre- 
cedented in earlier Coptic painting. While the 
most impressive products of the workshop are 
the Deir es-Suriani paintings and the Cairo New 
Testament, together with the icon of Christ en- 
throned, several other manuscripts and wallpaint- 
ings in monastic churches may either be assoc- 
lated with the workshop, or attributed to its 
influence. Study of their sources provides a frame- 
work for future study of Copto-Arabic paint¬ 
ing and its relationship with other art forms, es¬ 
pecially woodwork. Such a workshop, with its 
wide Eastern Mediterranean associations, flourish- 
ed under the protection of the Ayyübids, who 
both tolerated and employed their non-Muslim 
subjects. Furthermore, it was the Christians who 
by the Ayyübid period had most contact with 
oreign traders in the Coastal ports and Cairo, 
although they can scarely be accused of political 
collusion with the Crusaders until after 1250 2". 
The vital period of artistic activity inevitably 
slowed down after the Mamlüks came to power 
although art subsequently produced by Arab 
Christians in Mamlùk Egypt and Syria reflects 
the impetus of this productive period. 


34. Mosaic Icon, Hodegetria, St. 
Catherine’s Monastery Sinai. 
Photo : Front Weitzmann, 
‘Crusader Icons’ AB XLV (1963) 
Fig. 23. 

35. Icon of Christ Enthroned, St. 
Catherine’s Monastery Sinai 

No. 426. Photo : Front Weitzmant 
Icon Painting in the Crusader 
Kingdom’ DOP (1966) Fig. 1. 
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Situation des Chrétiens”, p. 121, n. 4), records the privi^ 
leges granted as being immunity from the Poil Tax and 
inheritance procedures. Such privilèges were not exclusively 
gwen to Coptic monasteries; pétitions requesting the rights 
of the monks at St. Catherine’s monastery, Mount Sinai lo 
al-Kàmil are published by S.M. Stern, “Pétitions from the 
Ayyubid period”, BSQ4S. XXVII (1964), pp. 10-32 (Docu¬ 
ments II-III), A decree was drawn up by al-‘AdiI in 
Dec. 1195 and another by al-Afdal near Damascus in Au- 
8*^st 1199; S. M. Stern, “Two Ayyübid Decrees from Sinai* 
i? r Documents from Islamic Chancelleries, 

Oxford, 1965, pp. 3-38 (hcreinafter “Ayyübid Decrea”); 
Sivan “Situation des Chrétiens”, p. 121. 

24. The Patriarch Gabriel II, consecrated in 1131, was em* 
ployed as a government scribe before his élévation; trans. 
Khater, Khs-Burmester, Hist. Pair., III (1), p. 40, which 
also mentions his famé as a copyist of Old and New Testa¬ 
ment texts in Coptic and Arabie. The Armenian writer 
known as Abu Sâlih (for whom see note 22 above), ffc- 
quenlly mentions scribes as being prominent in church af- 
fairs, donating money or restoring churches. For one ins¬ 
tance, the patronage extended by a scribe from Alexandria 
in restoring a church near Kûs (province of Keneh) in 
Gratis. Evetts, ChurcHes and Monasteries, p. 235 
and also “Scribes” index, p. 381. Goitein, Mediîerraneon 
PP* 374 ff. discusses non-Muslim government 

officiais. 


25, Hist. Pair., IH (l), p. 7 records the spoken use of 
Greek with Coptic and Arabie in the readîng of the taklid 
or announcement of appointment of the Patriarch Maca- 
rius 11 during his consécration service, from the ambo of 
toe church of al-Mu‘allaka, Old Cairo in January IIM. 
The presence of Greek traders in Fustât and Cairo is docu- 
mented from the mid-lOth century ai feast; S. D. Goitein, 
Mediterranean Trade in the Eleventh Century: Some 
Probicms”, Cook, Economie History of the 
Middle East, p. 53; Goitein, Mediterranean Society, I, p* ^4 
l^r their disappearance after the 12th century see note 27 | 
tcIow. In the religions sphere, the protection of the Greek ; 
Monastery of St. Catherine’s, Mount Sinai by the Ayyübids 
is referred to above, note 23. For the use of Greek ma nus- ; 
cripts in the translation of the vernacular Arabie New Tes¬ 
tament in the early 13th century, below note 41. 

nu mérous référencés in the sources to noi*- 
Muslims in the professions; Goitein, Mediterranean Society. 
kV <^*scusses the practice of medicine by non’ 

Muslims. Ed. and trans. Khater, Khs - Burmester, Hist- 
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m- ni (3). P c‘ïre ' Tht'VaU ’arch”’Jolir VI 

«lion. H>«-P' 


.. c I .hih ha, summed up ihis situation thus: “From 
century, the Kârismïs and the Franks came by 
ihe twelflh cwtury, between west and east, 

jegrcesto dommale M wn 

and t®!'Lyûbid and Mamiûk sûtes. 

h’romLrciat prîvileges obtained in return for mili- 
^^'°“i™ieêfîo the Byzantine Emperors, the Iulians suc- 
eliminating^ Greek merchants almost entirely, 
'?•! «« adU’^lupport for the Muslim Kâramis meant the 
thfhvoÛX^ °f ‘he Coptic and Jew,sh mer- 
u nt Fevot” “Myplian Commercial Policy , p. 67, 
fn^further^f T^bib, Handehgeschichie Agyple/B im 5pdr- 
tl^r lim-ISm. Wiesbaden, 1965. pp. 22 ff. For 
r. «ménis eached between the Italians and the Ayyubid 
SulSr from the time of Saladin, or his brother al Adil 
ac iag M his regent in Egypt, " 

U UmT^p. “'22 OISOV^p-Wd 

(,208), p. 285. FYTr'TafclTnd g'm *ïtom1s,“Æ: 
r r"n' «Wei;:u™kn,sgeschiçh«e der RepubUk 
Veeedig. Vienna, 1856-7 (Fontes Rerum Austriarmum D 1 - 
plomataria et Aeta, xn-xiv) rpt. Amsterdam, 1964 Vol, U 
DO 184 ff and a safe conduct granted by al Adil to tne 
Venetians in 636/1238, no. 294, pp. 336-41. See also Stern 
“Ayyübid Dccrees", pp. 18 ff., 30 ff. The most ^«^ailed 
accounts of the various Western communilies trading "i 
Efivot are W. Heyd, Histoire du Commerce ou Moyen-Age, 
trS. F. Raynaud, Leipzig, 1936, pp. 378 
A Schaube, Handelsgeschichte der Rom^schen Volker, 
Munich and Berlin, 1906, pp. 145 ff. C. C^hen, Makhzu- 
mivvàf Études sur Thistoire économique de l Egypte meaie- 
vall Uiden, 1977, pp. 106-8. refers to the relative paucity 
of documentary évidence for the mercantifë actiyity of non- 
Muslims; however, conversely, indigenous Chnstians are 
cumented in Italian ports after the mid-12th century; s« t. 
H, Bryne, “Easterners in Genoa”, Journal of the AJrican 
and Oriental Society. XXXVIIl (1918), pp. 176-87. 


28. Sec especially M. Canard, “Notes sur les Arméniens 
en Égypte à l’époque fàtimile". Annales de l Irutitut 
d’Études Orientales. XIII (1954), pp. 143-57 (hcreinafter 
“Notes sur les Arméniens en Egypte”). Particularly promi¬ 
nent was the general Badr al-Jamâlt, vizîer and military 
commander under the caliph al-Mustansir 
(457/1075-487/1094) who befriended Christians and was 
responsible for restoring the church of St. James at Basatïn, 
just South of Cairo as the spiritual centre of the commu- 
nity; Evetts, Churches and Monasteries, pp. 1-2, and ed. and 
trans. A. S. Atiya, Y. ‘Abd al-Masîh, O.H.E. Khs- 
Burmester, History of the Patriarchs of the Egypt ton 
Church. Vol. Il, pt. 3, Cairo, 1959, p. 315. Among other 
Armenians prominent in the Fâtimid administration was 
Ta^ ad-Daulah Bahram, vizicr to al-Hâfiz between 
11Î4-6; M. Canard, “Un vizir chrétien a réjx^ue fâtimite: 
l’Arménien Bahram”, Annales de l'Institut d’Études Orien¬ 
tales, Xll (1954), pp. 84-113. Bahram became a monk at 
Deir el-Abiad after his fall from power in 1137; U. Mon"®" 
ret de Vil lard. Les Couvents près de Sohag. 2 Vols., Milan, 
1925-6 (hcreinafter Couvents), 1, p. 26. 

29. After the temporary déposition of al-Hâfiz by his son 
Hassan there followed a revoit led by the anti-Christian 
Rudwan îbn-Walkhashî in which Bahram was replaced as 
vizier and the Armenian Patriarch killed; trans. Khater, 
Khs-Burmester, Hist, Pair., 111 (1), pp. 46-54. Al- 
Qalqachandi, Subh al-A'sha, Cairo (1922), Vol. 
pp. 325-6, records the safë~ conduct accorded Bahram by 
the Sultan. Bahram was latcr called back to Cairo by al- 
Hâfiz shortly before his death in 1140. Worsc was to fdlow 
al thé fall of the Fâtimid dynasty, when the Patriarch Gre- 
gory was forced to leave Egypt and the monastery and 


churches of al-Basâtîn and others werc destroyed or rever- 
ted to the Coptic church; trans. Evetts, Churches and Mo¬ 
nasteries, pp. 2-3. Only after the intervention of Saladin 
himself, and negotialions with the Copts, were the churches 
of al-Basâtîn and al-Zakri returned to the Armenians in 
1187; trans. Eveils, Churches and Monasteries, pp, 8-13. 

30. E. White, Monasteries, II, pp. 309 ff for the early 
history of the monastery; p. 383 cites evidence for the mo- 
nastery’s numerical strength at the close of the 12lh and 
beginning of the 13th centuries. An instance of Syrians ta- 
king refuge in Egypt during a time of pereecution (and 
their reactions) was in 1136-7 when Dionysius, Patriarch of 
Antioch and Theodosius, Metropolitan of Edessa and others 
fled to Egypt, an event described by Michael the Syrian; 
ed. and trans. J-B. Chabot, Chronique de Michel le Syrien. 
4 Vols., Paris, 1899-1910, rpt. Brussels, 1963, III, 
pp. 59-64, 79 ff. Cîoitein, Mediterranean Sixiety. Il, P- 385 
notes that there was a spécial tax office in Cairo for the 
large numbers of Syro-Palestinians living in Egypt. 


31 Prier to the Tülünid period, the Melkites in Egypt 
were historically regârded in a less favourable hght by the 
Muslim authorities lhan other Christians: LM. Lapidus, 
“The Conversion of Egypt to Islam”, Israël Oriental étu¬ 
dies II, 1972, p. 249 describ«s Muslim Arab policy oi tne 
7th and 8th centuries towards the Melkites as negatîw, and 
towards the Copts as patemalistic. Tagher, Copts et M^ui- 
mans o 113 notes Ibn Tùlün’s favounng of the Melkites. 
At the turn of the 13th century Melkite churches ^re in 
poor repair, as “Abu Sâlih” noted in the of aî-Ku^yr; 

Churches and Monasteries. esp. pp. 
ches elsewhere, for instance pp. 96-7. 
the dwindling numbers and rem^ness 
the Melkite community at the time, p. 129. 
offers the main account of the controversy surrounding tte 
reforms of the Melkite Ibn al-Kanbar, under the Fatnarcb 
Mark III which is itscif based on the denunciation of Mi¬ 
chael of Damietta, pp. 20-43. This theological controverey 
is studied by G. Graf, Ein Reformversuch 
Kootischen Kirche im zwôlften Jahrhuiuiert. Paderborn, 
f923 passim. On occasion the Sultans ^ 

^in Jm of Molkite ecclesiastics, “ 

candidate as Metropolitan of Ethiopia. 

SLself origin^ Dom J«-t"wUh ktlr^ther 

hI rôl"r„“gmfr lhe Frankish and 

Melkite factions, between which there was no ove os . 


33. Monneret. A\re'trK^ 

e watercolour copy by unnS now sunrives. 

urs of ange) busts of which only lhe up^ow 

races are stiU v«^ e o a rou pondation du Menas- 

'Archéologie et d HistmK. 77 ( ) l Leroy, Les 

“ 5?£r(Méioires pkiiia 

ar les Membres ÿ ^ 9^75 (hcreinafter Peintures 

lie du Caire, t. XCIV). Ca , v French 

Sf co^y t puwUed by Sauneron, ^ 

O» : 

donastic Archaeoiogy), P- 3UV. 

34. Photûgraphs of the (St.^John); 

Monastère d’Apa ApoUo 'BIFAO, 73 (1973), 

J. Sauneron “Travaux de 1IFAG , 

[. XXIX. earlier refe- 

35. Monneret. îhî^inMriptions. These record 

Z'nJetf Gre^ as builder, the painter Théodore of 
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Terbebide and the patron, lhe archdeacon and monk She- 
noute who provided for the painting under Abbot Paul in 
1124. A further (Armenian) inscription commémorâtes 
“Théodore, painter and scribe from the provinœ of Resum" 
and repeats the référencé to Bishop Gregory, the nephew of 
Bahram. Shorter inscriptions between the Evangelist medal- 
lions refer to stonemasons. Monneret refers (pp. 28 fO to 
further inscriptions at Sohag which indicate major restora- 
tion Work to the building during lhe first ha If of the 
13th century, especially 1235-59. This évidence supports the 
argument of this article for an intense period of artistic 
activity during the early and mid-l3th century. 

36. The Southern semidome painting représenta a draped 
jewelled cross supported by angels flanked by figures of the 
St. John, with the sun and moon above, the 
whole framed with medallions containing alternating crosses 
and busts of prophets; Monneret Couvents. II, p. 133 and 
CI6dal s watercolour copies, figs. 209 and 203 (Virgin and 
St. John) and sketches of the prophets, figs. 214-5. 


37. The apse painting of the South Chapel at St. Anto- 
nys monastery depicts Christ in Majesty seated in a man- 
dorla supported by angels and fianked by the four apoca- 
lyptic beasts and the Virgin and St. John with, beneath a 
cross with censing angels. The paintings arc accom- 
j»nied by u^ndat^ Coptic and Armenian inscriptions Sec 
the sériés of articles by A. Piankoff, including “Les Pein- 
turcs^dc la petite chapelle au Monastère de Sainte An¬ 
toine . Cahiers Coptes. 12 (1956), pp. 7 ff and figs. 1-4 
Hrpaintings postdated the restoration 

'»’^J3th century, a SougS 
Piankoff refermd to the phasing of paintings in the chur?h 

fèi ? q'" .Peintures de Saints militaires au monïi- 

^hurch; ” 't' 

wS^tère dc'^lLTi^; “Une Peinture dSiée au 

Monastère de Saint-Antoine , Cahiers Coptes. 7-8 (19541 

«ac Xlv‘'(|95r7W Monastère de Saint Antoine"; 
rinsSnSZ!!^ri"?i!r.l''.““®M®"“ «'i'I' ">e St, Mereu- 


Si“3è7Ég“re d^â-'^t- i '“““èràmmè 321 

m Caire is curremlv - Frcnch Institute 

tings at St. Antony undS^^th^ a monograph on the pain- 
MTOrsel. ^ <l‘reclion of Prof. P. Van 


ff in/S’pî^773f[%^’'^.AP?llo,<ie Baouît”, pp. |72 

lumn paintings to the <"«» Torps dating of the co- 

bution loTh^ire (3 3ol.on n7 't “ri"™*. •!« attri- 
««üre ^a common name) is by no means infal- 


Torp wrotcr“U «yle^^dc c^ column paintin 

à Baouît ni dans Part P®* d’antécéde 

l’extérieur. Cette “ «t iniporté 

meon-s. Assouan sSStSed bv n «f St. I 

Monastero di S. S/tS n«.L a Monireret de Villard, 
needs to be questioned as dS '.«27, p. 

pp. 3.2-3., bope to 


»f tbe I2th.,4th centerà, 

al-‘Assâl und ihr SchrifZm"3^/j3?aAd 

that lhe Work of these, the hîstorians a’nd^sevmUhT"' 
tere of linguisiic, legal and religions Works 
under pressure to préserve the Coniir Pf^iluced 

the .l.h-.4.h centuries. wi3h the eâriranâ 
nés betng the high point; see A. Mafcn SJ "ui'Sî 
de Savants Égyptiens". Métanve^ Ç/ ‘l 
pp. 109 ff; Il (r907). fi. M 

pp. 95-6 and G. TroC^eau. "La Ut'téfXre 4 "^ 
tienne du x'™ au xiii'""' siècle” Cahiers dp r.-;- • 
Médiévale, XIV (1971), pp. i-20. ’ Civi/mûkob 

41 Hibatallàh ibn al-‘Assâl collated the Grcek SvHan 
and Coptic versions of the Gospels at ^ 

mid-13th century although his re^ised Bohairic ciptic ^ 
proved tTO complex for everyday use and was suwrccdJ 
bV “ "■“* “f Vat. CoptT^t 

yxrora, iv/7, p. 264 with référencés ciled. This textua 
Work provided the basis for his translation inlo the vemaeï 
lar Arabie as Hibatallàh himself explained in his introduc- 

HT? '^*“^** described how he 

S Sv^Sl «‘n?r translations from Cop 

Maâ^n^H A his new version; see D.R 

Assal s Arabie Version of the Gospels", 
Homenaje à D Francisco Codera en su jubilaciôn del mfl 
JoraJo. Estudios de Erudiciôn Oriental. Saragossa ^1904 
ChriT^lVah^r}''^ Version’), pp. 375-92, cit^ by Graf, 

Grar-oSrtc^àreilJ"! p‘^"i4'lT 

ci *’ pp- X’txviji-XLI No. 2; H. Buch 

Mn>, ^ of Illuminated Oriental Christian 

Kraus rept. 1968 (hcreinafter 
bibliography; Leroy. MSS 
^P^-'^fobes pp. 110-3. No. XV and Pis. 39-40; M. Cra- 

tP^H^cTf ■ r filuminationen in Manuscrit 

S?.nH,f Chnsthch-Koptischen Agypten vom 4. bis 19. Jah- 
Ruph [^^^l^l'usbausen, 1964 (hcreinafter Koptische 
^ ^2 and plates; M. Cramer, Kop- 

(hcreinafter Xqptù- 

t Dialect. I, pp. xli-mlvi, No. 3; 

dp /« ^otalogue Sommaire des Manuscripts Cistes 

Parie ^"liotheque Nationale, I, Manuscrits Bohairiques, 
Lr /'.vL ^ P*’;-*‘'J2 (as Copte 14); G. Millet, Recherches 
/’^a«gi7e aux xiv*. xtd et xvf siècles. 
n 74 -; D (hcreinafter Recherches), Index 

P- 55, No. 268 with 
nijsrr^ t The Miniatures of the Paris Ma- 

mSti^i i . Princeton Univ. PhD, 1956, University 

ei InHpJ”*À^vi” Cramer Koptische Buchmaier- 

Nr tA ï ^ Plates; Koptische Palûographie, 

Pk \n !^,^l^Coptes.Arabes. pp. 113-48, Na XVI, 

nîprp Li'^ '^ 1 ^’ ^ bibliography, A frontis- 

^opte 13 is nowin Washington 

dn man? 55, 11); J. Leroy, “Un feuillet 

Washinofrt*^” Bibliothèque Nationale égaré à 

Hpttri Æ */ ’ ^^l^ftges d'histoire des religions offerts à 

>974, pp. 437-46, Pis. Ml; U- 
Huni PP- >13 ff. No. XVII, PI. 43; L-A 

Del livit. xAc ® >®t® Twelfth Century Gos- 

eds I Pans, Bibl. Nat. Copte 13” fortheoming in 

tine I^outooulides, Perspectives in Byzan¬ 

tine Hisiory and Culture. Amsterdam, 198?!^ 

Buchth^r'^î'^'^’ T>ialect, I, pp. lviii-lxv. No. 7; 

chthal, Kurz, Hand Ust, p. 59, No 290 and bibliogra- 


U,, iprov MSS Coptes-Arabes, pp. 148-53, No. XVIII, 
4^A and H; Cramer, Koptische Buchmalerei. Index 
N • rOame" Koptische Palûographie. 35 Two other 
a.'l3th Century Coptic illuminated MSS cited by Uroy 
tat not discussed here are the Gospels Vat, Coplo 8. mS 
00 154-5, No. XIX and PI. 38 and lhe Deir 


4 S CoDtic Muséum Bibl. 93 (olim MS 5): Horner, 7V^- 
thern Dialect I, PP- xc-xcil. No. 18 and Graf, “Gelehrtenfa- 
S- 00 l32-3”Buchthal, Kurz, Hamt Ust. p. 29. No. 93 
with bibliography; Leroy, MSS Coptes-Arabes, pp. 177-8, 
No XXlTO >09(1). A scribe callcd Gabriel aiso 
wrotc lhe Gospels Vat. Copto 8 (see previous note). 


46 Horner, Northern Dialect. I, pp. lxxxv-lxxxix; Ix- 
roy MSS Coptes^rabes, pp. 178-80, No. XXIV, Pis. 5(1), 
96 (1-2), 97 (1). 


47. Cramer, Koptische Buchmalerei. p. 88, Abb. 102. 


48. R. Ettinghausen Arab Painting. Geneva, 1962, rpt. 
London, 1977 (hcreinafter/Iraii Painting), p. 60 commented 
on the problem of the lack of colophons or inscriptions in 
manuscripts which might provide a basis for attributions of 
provenance: “We cannot establish groups accordmg to ré¬ 
gional schools becausc in many instances we hâve no idea 
where certain important manuscripts originated; nor do wc 
hâve a single Muslim manuscripl written before 1300 which 
can safely be attribuled to such an important country as 
Egypt”. Also, H. Buchthal, “Three lllustrated Hariri Ma¬ 
nuscripts in the Brilish Muséum”, Burlington Magazine. 
LXXVII, 1940 (hcreinafter ‘Hariri ManuscripU’), p. Î52, 


49. E. White, Monasteries, II, pp. 309 ff, esp. p. 318; 
J. Leroy, “Le Décor de l’Église du Couvent des Syriens au 
Ouadi Natroun (Egypte)”, Cy4, XXIII (1974) (hcreinafter 
“l’Êglisc du Couvent des Syriens”), pp. 151-2; Leroy, Ouadi 
Natroun. pp. 53 ff. 


50. E. White, Monasteries, IH, pp. 180-3. 


51. J. Strzygowski, “Der Schmuck der aelteren el-Hadra 
Kirche im Syrischen Kloster der Sketischen Wueste", 
Oriens Christianus, 1 (1901), pp. 256 ff (hcreinafter “el- 
Hadra Kirche”). E. White, Monasteries. III, p. 185 attribu- 
ted the earliest phase of the Western ^midome painting to 
the rebuilding of the church in the mid-9th century and the 
main upper phase of painting to the time of Moses of Ni- 
sibis in the early lOth. In his first assessment of the pain¬ 
tings Leroy adopted the sa me opinion, J. Leroy, Les Ma¬ 
nuscrits Syriaques à Peintures Conservés dans les 
Bibliothèques d'Europe et d'Orient, Paris, 1964 (hcreinafter 
MSS Syriaques), pp, 84-7. This has subséquently bcen erro- 
neously repeated, most recently by Walters, Monastic Ar- 
chaeology, pp. 156-8, 318-9 and A. Badawy, Coptic Art and 
Archaeology, Cambridge Mass, and London, 1978, pp. 
269-71, For the stucco décoration and the woodwork of the 
haikai. Leroy, Ouadi Natroun, pp. 62 ff with référencés. 

52. Leroy, “l’Église du Couvent des Syriens”, pp. 162-7. 
He States, of the upper layer, (p. 166) “L’ensemble des 
peintures... a dû être exécuté entre les années 1170-1180, 
ou plus tard dans les premières années du Xlll* siècle”; Le¬ 
roy, Ouadi Natroun, p. 117, 

53. E. White, A/onajfenej, III, p. 183 and plan, PI. LUI, 
Section AB; Leroy, Ouadi Natroun, p, 62 fig. 7. 

54. ^roy suggested that a décorative band, or row of 
jnedallions with busts of saints might lie beneath, by ana- 
logy with the Abu Sefein painting, “L’Église du Couvent 

des Syriens”, p. 163. 

55. Leroy, MSS 5yr/a^uej, p. 86 identifies the apostles 

jbe left of lhe Virgin, from left to right, Simon Peler, 

John, James, Philip, Bartholomew (Tolmaï) and Thomas 


and to the right, Andrew, Matthew the Publican, James 
son of Alpheus, Lebbeus called Thaddeus, Simon the Cana- 
nean and Matthew; Leroy, Ouadi Natroun. pp. 70-1. 


56. H. Buchthal, « “Hellenistic” Miniatures in Early Is- 
lamic Manuscripts»,/! I. VII (2), 1940, pp. 125-33 (herel- 
nafter «“Hellenistic” Miniatures») passim, with earlier bi¬ 
bliography; A. Papadopoulo, Esthétique de l’Art Musulman. 
6 Vols., University of Paris doctoral thesis, 1971, Microfilm 
cd. Lille 1972 (hcreinafter Esthétique de TArt Musulman), 
II, pp. 667 ff, and V figs, 186-201. Folios 67r and 68r of 
the manuscripl arc inscribed with the date A.H. 619/A.D. 
1222-3. 


57, Buchthal, « “Hellenistic” Miniatures», esp. pp. 128 ff 
and note 32 with earlier bibliography; Papadopoulo, Esthé¬ 
tique de TArt Musulman. Il, pp. 637 ff and V figs. 172-85. 

, 58. See above, note 47. 

59. E. White, Monasteries. IH, p. 94 and PI. XXV a-b. 
Other paintings in this sanctuary are later in date. 

60. C. Ihm, Die Programme der Christlichen Apsismalerei 
vom vierten Jahrhunderts bis zur mitte des achten Jahrhun- 
derts. Wiesbaden, 1960 (hcreinafter Christlichen Apsismale- 
rei), pp. 98-9, 201-2, taf. XXIII, L 

61. See above, note 43. 

62. O. Meinardus, “The Médiéval Wall Paintings in the 
Coptic Churches of Old Cairo”, BSAC, XX (1971), 
pp. 136-9 and Pis. VII B - IX A (with mistakes). Leroy, 
Peintures d’Esna. pp. 42 ff discuss» the wider context of 
the joint Apocalyptic/Ascension theme, and reproduces the 
copy made by the Frcnch Institute, PI. VI A-B. Only eleven 
apostles are shown, who are, to the left of the Virgin, from 
left to right: ? , James, Thomas. Philip. Andrew, Peter and, 
to lhe right: ? . James (sic), Bartholomew, Matthew and 
Thaddaeus. Meinardus suggested (p. 138) that the aposilc 
to the right of the Virgin was John. Framing the arch are 
medallions with busts. The main colours of the underpaint- 
ing are grey and red, but there are traces of pink and green 
on the angels which suggest a proposed colour schenw coin- 
parable to that of the church of Deir cs-Suriani. Chnst s 
throne is filled in yellow and the sky behind lhe beaste is m 
blue. Outlining is in black or dark grey. U is impoaiblc to 
tell whelher the scoring was donc before the upper layer ol 
plaster was added, or more recently sincc jt was removed, 
but the surface texture of the niche is rough, and cvidcnlty 
intended to be covered. 

63. Meinardus, “Wall-Paintings in Old Cairo”. p. 133; 
trans. Eveils, Churches and Monasteries. p. 120. 

64 Just two cxamplcs are the illustrations to makânta 2 
(fol. 5v) and 15 (fol. 40r). For the Schefer Hann, K Hol- 
ter, “Die Islamischcn Miniaturhandschriftcn vor I35ü , 
Zentralblatt für Bibliothekwesen. LIV (1937), p. 13 nr. 31, 
H. Buchthal, O. Kurz and R. Ettinghausen. Siy^emen- 
lary Notes to K. HoUer’s check list of ^ 

croîts before A D. 1350", J /, VII (2) 

James The Schefer Maqamat Manuscnpt A Study in tne 
T^TnfÜt of is,h Con,ury Mo^omo, / 

MA. thesis, Durham University. 1965. VoL I, P- 9JJ- » 
cites the colophon naming al-WâsiU as ^nbe 

tramlation; D. James. “S^ce-Fonos m lhe WoA 
nf thi» Raehdâd Maaàmàt lllustrators 1225-58 , 

XXXVn (2). 1974, pp. 305 - 20 : PaMdoiKUlo, Esthétique de 
TArt Musulman. Il, pp. 723 ff, figs. 209-53. 


65. See above, note 37. 

66. Leroy. MSS Syriaques, pp. 268*9 PI. 67 (^ 

fers Idd 276-7) to Boase’s argument that the i usiraiio 
the MS dérives from that of the Melisendc Psa c . 

A7 H Buchthal Afimatw^^ Painting in the Latin Xwg- 
ofJer^leot. Ôxforf, 
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Past: Studies of Médiéval Art, Uturgy and Metrology pre~ 
sented to Christopher Hohler. cds. A. Borg and A. Martin- 
dalc. Oxford, 1981, pp. 7- 1 2, csp. .10-11, 

68 . J, Folda. “Painting and Sculpture in thc Latin King- 
dom of Jérusalem 1099-1291”, ed. H. W. Hazard, The Art 
and Architecture of the Crusader States. Madison, 1977 
(Setton, History of the Crusades, IV) (hercinafter “Painting 
and Sculpture in the Latin Kingdom”), p, 256, PI. XXXII 
(c). 

69^ T.S.R. Boase, “Mosaic, Painting, and the Minor 
Arts”, Setton History of the Crusades. IV (hercinafter ‘Mo¬ 
saic, Painting, and the Minor Arts’), p. 122. 

70. E. White, Monasteries. III pp. 183-5, PI. LVII. 

71 C. Mango and E.J.W. Hawkins, “The Hermitage of 
St. Néophytes and its Wall Paintings”, DOP. 20 (1966) 
(hercinafter “Hermitage of St. Neophytœ”), pp 164-5 197 
and figs. 61-5. 

^^72. Leroy, MSS Syriaques, pp. 295-6, 308-9 Pis. 95 

73. Leroy, “L’Église du Couvent des Syriens”, p. 167 
and fig. 15; Leroy, Ouadi Natroun. p. 72 and copy. Pi. 128. 

„ Painting and Minor Arts”, p. 123 

n. 9.^J. Folda Painting and Sculpture in the Latin King- 

Pamtmgs at Abu Ghosh and the 
^tronage of Manuel Comnenus in the Holy Land” in cd 

pp 215^^”“'*^^'’^^' ^^82! 

75. Leroy, “L’Église de Saint-Antoine”, p. 365, no B on 
plan p. 253 (but not reproduced). 

Berliner Codex Graecus* 
und seme nachste Verwandten als Beisplele des 
Stilwandeiym [^rtihen 13. Jahrhundert”, Studien zur Buch- 
maler^i ^^^^chmedekunst des Mittelalters, Festschrift 

oïdex”) on (hercinafter “Berliner 

AroKv.^ jP* translation and discussion of the 

pp 2lrff 7nÆ'*4l 2r) by O. Ls- 

portraits and headpieces are studied by H BuchtLl 

anïï^- lll-mination of the Th“rt«mh 

fnrtk ^ is made herc lo Prof A WevI Carr’* 

forthcoming book on thc whole “décorative stvL“ 

pp. ^rliner Museen. 25 (1983)*! 

78. Uroy, Ouadi Natroun. p. 73 and note 1 

“a^„ d^T EafeiÇî' 

Provincial?”, DOP. 28 ( 1974 ), pp. 74 . 6 ^“*' Metropolitan or 

gowski,^“el-Had7a" KilfcheT 

backgro^ds'Tre'Wwèntln pfimilt's f architectural 

Cyprus, cf. A.H.S. MegavT century 

thc Lagoudera Frescoes”^ Architecture in 

zantinischen Gesellschaft.'xxi (1972lrpp.^T9?fT'*^^” 

fil I ..._ m ^ 


83. Leroy, MSS Syriaques. Pis. 67-9, 


84. A.H.S. Megaw and E.J.W. Hawkinc “tl y., 

of the Holy Apostles at Perachorio. Cyprus aId^5 
cœs , OOP. 16 (1962) (hercinafter “Pe^rachorio’’t ^ 
ff, esp. figs. 4-6, 26-7, 49 and fig. c )• PP. 279 

85. C. Mango and E.J.W Hawkinc «d»,, _ 

Work in Istanbul and Cyprus, 1962-63” DOp" 
p. 334 and fig. 40), where it is compared with na' 
the Enkleistra of St. Néophytes of ^he latc I2th S/ 
and Sinai icons of thc 13th. K. Weitzmann “Icnn p 
m the Crusader Kingdom”, DOP. 20 (1966)7heS2* 

Icon Painting m the Crusader Kingdom”), p T 5 
fig. 51 considered the icon the work of a Crusader a h 
produced at Acre, or by a refugec artist h Cypms ï 
icon is described by V. Karageorghis, MasterpiïLs o/ï 
Byzantine Art of Cyprus. Nicosia, 1965, p. 19 and PI Yvî 
and A Papageorghiou, Icons of Cypms ParS Oeni! 
Munich, 1969, p. 50 and Pis. pp^ I4Î^5!^' featurê T 
icon, the tooled halo, was formerly a feature of the 
nene .con of the Virgin Pantn.aka’^tœ now i„ tte 
Patriarchate in Istanbul, see ed C Maneo Thp u 
and Frescoes of St. Mary Pammakaristos (Fethlà CaMi^L 
Istanbul. Washington, 1978 pp. 9-10 and referen^ cS 

iQAT rk' pittura bizantina, Turin 

1967 (heremafter Storia). p. 277; G. Millet and S. Nerses^ 
sian. Le Pputier Arménien Illustré”, Revue des Études Ar¬ 
méniennes. IX (1929), p, 177, PI. XIV, ^ 

87. Leroy, Ouadi Natroun. pp. 67-9, Pis. 108 113-24 
^rzygowskj “el-Hadra Kirche”, p. 360. J. Ufontainc^ 
^sogne, ïconography of the Cycle of the Infancy of 

dnn , T’/ie Kariye Djami. IV, Lon- 

ûon, 1975, p 211 traces the simllarly detailed représenta¬ 
tion of the shepherds in thc Kariye Camii scene to middic 
Byzantine sources (although mistakenly citing the el-‘Adra 
pamtmgs in n 93 as lOth century). The two shepherds and 
thc flautist above compare with those in the Nativity at 
Perachono, exempt that the eI-‘Adra group is to the left df 
the ^ne, and it is the younger shepherd who wears a poin- 
nat; for the Perachorio scene, Megaw and Hawkins, 
Perachono”, Pis. 30, 32. 

88 Leroy, “L’Église du Couvent des Syriens”, p. 16 
ligs 13-4, repeated in Ouadi Natroun. p. 116. 

89. J. Beckwith, The Adoration of the Map in Whale- 
aone. y- and A. Muséum Monograph, London, 1966, pas- 
sim, with piales, rejected a wide spectrum of possible attri¬ 
butions in favour of the Anglo-Norman “Channcl School”. 
i'. Lasko, Sacra. Harmondsworth. 1972, p. 172 attri- 
utes it rather to a Flemish school. perhaps based at Saint- 
umer, which pre^ueed Works in the “multilinear drawing 
y e tradition of the Reims school during the second dc- 
caae ot the I2th century. Lasko links it with a Gospel Book 
possibly as^iated with Sybil, wife of Count Dietrich of 
anders who went to Jérusalem in the second quarter of 
e century to become the abbess of the Lazarus Convent 
erc. I hope to argue the Crusader attribution in more 
datail elsewhere. 

9a Weitzmann, “Icon Painting in the Crusader King- 
dom . pp. 63-4, fig. 23. 

91. Leroy, MSS Syriaques, pp. 282-3, 304, Pis. 76 (1-2). 
Pl^52a^*^^^*^^*’ 2®ü/n/mg /« the Latin Kingdom. pp, 39 fî, 

7 exampic, the folds of the seated figures of Abu 

i" illustration to makâma 2 (fol, 5v) or 
nose ot the attendant figures in fol. 122v. illustrating makâma 
* reproduced in Ettinghausen, Arab Painting, p. 121. 

“Thirteenth Century Crusader Icons 

^LV (1963) (hercinafter “Crusader 
Icons ), p. 196 and fig. 23. 

'^^citzmarin, “Crusader Icons”, p. 195. This is, howev- 
» widespread feature of painting in the Ëaslern Medi- 


during the I2th-13th centuries, as în wallpaint- 
n Cypm^of the early 12th century, cf. D. Winfield, 
'hLos Chrysostomos, Trikomo, Asinou. Byzantine pamt- 
« « work” npaKTiKà Toû npwTOU AicOvouç KunpoXoyi- 
Viiurfioiou {‘Etaipela Kunpiaxû)v ZitouSoiv), Nicosia, 
1072^11 PU LX (1) Asinou, and PI. LX (2) Trikomo. For 
.c «nneàrancc amongst the naos walipaintings of St. Neo- 
V K Mango and Hawkins, “Hermitage of St. Neo- 
phytos", fig. 41 (St. Stephen the Younger). 

06 Courtauld Institutc, Photographie Library Photo- 
graph no L 71 (Prof C Mango) M. Talion S, J,. Jein- 
iiires Byzantines au Liban, Inventaire , Mélangés St. Jo- 
12 38 (1962), fasc. 13, p. 291. The mid-13th century 
dating was proferred by Dr. Erica Dodd at a seminar at 
Oxford University in March 1977. 


97 . Leroy, MSS Syriaques, pp. 332 ff. Pis. 111 (2) and 

112 ( 2 ). 

98 For exampic thc Crucifixion scene în thc Melisende 
Psalter; Buchlhal, Painting in the Latin Kingdom, PI. 8 b; for 
those in the Syriac lectionarics. Leroy, MSS Syriaques. 
pp. 293, 307-8. PI. 90(1-2). 

99. Leroy, “L’Église du Couvent des Syriens”, p. 163; 
Leroy, Ouadi Natroun. p, 73; the Dormition is described 
pp. 72ff, Pis. 136-46. 


100. E. White, Monasteries, III, p. 193. The mandorla is 
too small to hold an entire figure. The hand of God appears 
thus in the Dormition scene in the Psalter of Henry of Blois 
(B. L. Cotton Nero C. IV) fol. 29r; F. Wormald, The Win¬ 
chester Psalter, London, 1973 (hercinafter Winchester Psal- 
ter), p. 27, PI. 32. 


101. Leroy, “L’Église du Couvent des Syriens”, p. 166 
himself cites a 12th century instance in the Cappella Pala¬ 
tins mosaic of thc Dormition. For the Nerezi Death of the 
Virgin, G. Millet and S. Srolow, La peinture du Moyen Age 
en Yougoslavie. I, Paris, 1954, PI. 17.1. Folda, “Painting 
and Sculpture in the Latin Kingdom”, p. 278 and n. 44 
describes fleurs de lys on sculpted consoles in the “refec- 
tory" of the Hospitalier complex at Acre, probably dating 
to thc second half of thc 12lh century. This motif is, then, 
aiready widespread in the Eastern Mediterranean by the 
middle of the 12 th century. 


102. M. Sacopolouo, Asinou en 1106, Brussels, 1966, 
pp. 37 ff, espec. 44-5; Pis. X a-d. Therc are precedents in 
Cyprus at Perachorio and Lagoudera for the unusual posi¬ 
tion of the Dormition on the North wall, cf. Megaw and 
Hawkins, “Perachorio”, p. 289 and note 29. 

103. Above, note 100. 


104. Strzygowski, “cI-Hadra Kirche”, pp. 371-2. 


(ed. R. Graffin and F. Nau), X (1913), (MS A), pp. 167 
ff; other références prior to 1942 are compiled in Buchthal, 
Kurz, Hand Ust, p. 58 No. 287; Cramer, Koptische Buch- 
materei. Index, Nr. 37 and Plates; Cramer, Koptische Pa- 
lâographie. Nr. 36, taf. 68 , 

109. G. Graf, Catalogue des Manuscrits Chrétiens 
Conservés au Caire. Studi e Testi 63, Vatican. 1934 (hercin- 
afler Catalogue des MSS au Caire), pp. 163-4 No, 151; 
M. Simaika Pasha Catalogue of the Copiic and Arabie Manu- 
scripts in the Coptic Muséum, the Patriarchate. the Prin¬ 
cipal Churches of Cairo and Alexandrin and the Monasteries 
of Egypt (2 of 3 Vols, published), Cairo, 1939 (hercinafter 
Catalogue of MSS Egypt), I, p. 5 and Pis. XXIX-XXX; 
Buchthal, Kurz, Hand Ust, p. 29 No. 92; Cramer, Koptis¬ 
che Buchmalerei, Index, A, Nr. 38; Cramer, Koptische Pa- 
lâographie, Nr. 36a, taf. 69. 

110. Leroy, MSS Coptes-Arabes, p. 177 with earlier référ¬ 
encés. A note at the end of John’s Gospel pleads for the 
memory of Gabriel and records the date as AM 966 (A. D. 
1250): Horner, Northern Dialect, I, p. xcvii. MS London, 
B. L. Or. 424, a copy of Bibl., 94 dated 1308, contains 
scribal signatures recording its descent from a MS written 
by the scribe Gabriel, later the Patriarch Gabriel ill: Hor¬ 
ner, Northern Dialect, I, p. Cl, III p. XI. 

111. Horner, Northern Dialect, I, pp. XCl-XCIl; Leroy, 
MSS Coptes-Arabes, pp. 173-4. For Gabriel’s term as Pa¬ 
triarch, trans. Khater, Khs-Burm^ter, Hist. Pair.. III (3), 
pp. 228-9- 

112. Horner, Northern Dialect, I, pp. XCl-XCii; for further 
bibliography relating lo the MS, see above, note 45. 

H 3. MS Vat. Copto 9: See above, note 44. For thc dedi- 
cation to St. Antony’s monastery see Horner, Northern Dia¬ 
lect. I, pp. LIX-LX. 

114. The initial Ictters of Matthew and John’s Gospels 
are more omate than thc others, with the addition of ro¬ 
settes, markings and dots. In each case an accompanying 
gilded motif, now truncated, extends down the ou ter edge 
of the right margin. For thc development of omament in 
earlier Coptic M^ and its survival in MSS of 12-13th cen¬ 
turies, sec Th. Petersen “The Paragraph Mark in Coptic 
llluminated Omament”, ed. D. Miner, Studies in Art and 
Literature for Belle da Costa Green. Princeton, 1954, 
pp. 295-330, esp. pp. 326 ff; N.S.H. Jansma. Ornements ^s 
Manuscrits Coptes du Monastère Blanc. Grôningen, 1973, 
compiles earlier examples of marginal ornaments of pre- 
lllh century date, including one instance of a predato^ 
animal’s head (p. 208). There is one simihr, a canine hwd 
in thc marginal rinceau omament of MS Copte-Araoe i 
fol. 66 r. 


105. E. White, Monasteries. III, p. 184, 

106. Leroy, MSS Syriaques, p. 87; Leroy described the 
el-‘Adra paintings under the title of Syrian painting in his 
entry in W. F. Volbach and J. Lafontaine-Dosogne, Byzanz 
und der Chrisiliche Osten (Propylâen Kunstgeschichte, 
Bd. 3), Berlin 1968, pp. 352-3 (PI. 394, S. semidome). This 
opinion was revised in “L’Église du Couvent des Syriens”, 
pp. 165-6, and J. Leroy, “Dix Années de Recherches sur les 
Peintures Murales des Monastères Coptes de Haute et 
Basse-Egypte” Comptes Reruius de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, July-October 1976, p. 580. 

107. E. White, Monasteries, II, pp. 368, 383, 390 cites 
textual références to the relations between Coptic, Syrian 
and Armenian monks in the Wadi Natrùn, espccially Deir 
es*Suriani, with the latc 12lh-mid-13th centuries in partlcu- 
lar witnessing the influx of refugees. 

h^ above. In addition, some of thc earlier 
I liography remains useful, espccially Horner, Northern 
O- a' \ PP’ xcyi-xcvui. No. 22; F. Nau. “Les Ménolo- 
gics des Evangclaires Coptes-Arabes”, Patrologia Orientalis 


115. Fol. I53r. 

116. The illustration has suffered ^me danaage, particu- 
rlv in the loss of the Evarigelisl’s right hand and part ot 
e curtain above, and the halo and Arabie text on the 
/angelist’s knee hâve been rctouched. 

117. Throughout thc New Testament 

ipiions are painted in white. ^ith later additions, 
afly in the Gospel scenes, m black ink. ^ ^ 

ine of the Evangelists, identical in Coptic Ictters to 
ISfk. is not in it«lf évidence of the direct inlloence of 
y'zantine illumination. 

118. K. Weitzmann, Byzantinische 

id 10. Jahrhunderts. Berlin, 1935, p^ 76 

516 (St. Matthew) and 517-8; jq 

■ Bibliothèque Nationale, Pans, 1958. p. 


W H P. Haich, The Greek Manuscripts of 
neni in Jérusalem, Pam «934 (heremafter 
l'rt Jérusalem), p. 99 and PI. XLII. 
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120. A. Weyl Carr, The Rockefeller McCormick New 
Testament: Studies toward the Reattribution of Chicago, 
University Library, MS 965, University of Michigan PhD 
1973, University Microfilms, Ann Arbor 1978 (hereinafter 
Chicago. MS 965), p. 103. 

121. Lazarev, 5/or/o. p. 191, PI. 242; Millet, Recherches. 
p. 253, figs. 374-5. 

122 . See above, note 34. 

123. Leroy, MSS Syriaques, p. 303, PI. 71 (1). 

124. See above, note 45, for Coptic Mus. Bibl. 93. The 
use of the architectural framing device in Berlin gr. qu. 66 
and related MSS was noted by Hamann-MacLean, “Berli- 
ner Codex", esp. pp. 232, 234. For the continuance of the 
description “Nicaea Slchool”, aithough unsatisfactory, see 
A. Weyl Carr, “Gospel Frontispieces from the Comnenian 
Pcriod”, Gesta XXI/I (1982) (hereinafter “Gospel Frontis¬ 
pieces”), pp. 3 ff, esp. note 7. 

125. Luke is shown with Paul in the same manuscript, 
K. Wcitzmann, “An Illustrated Grcck New Testament of 
the Tenth Cenlury in the Walters Art Gallery", Gatherings 
in Honor of D. E. Miner. Walters Art Gallery, Baltimore, 
1973 (hereinafter “Greek New Testament”), pp. 19-23, 
figs.^ 10, 12 ; R, S. Nelson, The Iconography of Préfacé and 
Miniature in the Byzantine Gospel Book, New York 1980 
(hereinafter Préfacé and Miniature), pp. 76 ff, figs. 48-9. 

126. Nelson, Préfacé and Miniature, pp. 75-6, 79 ff with 
previous bibliography and figs. 50-1. 

127. Most recently, ed. B. N^rkiss, Armenian Art Trea- 
sures of Jérusalem. Oxford, 1980, p. 42, with references, 
omitting mention, however, of the accompanying Peter fi- 
^re with Mark. This portrait (fol. 91 v) is still unpublished. 

J he tenth «:ntury Gwirgian Bert’ay Gospels contain paired 
tvangelist portraits of Matthew with Mark and Luke with 
nf tü; been compared with Armenian examples 

centuries; see S. Der Ncrsessian and R P. 
th? Old Georgian MS of 

t" Ncrsessian, Études By- 

notc «) Louvain, 1973, pp. 209 ff (esp. 

by R. Nekon in his Pr^ace and 
Mimature, pp, 75-6, with eariier references The olaoue nf 

Peter dictating ,0 mark, one of the controvereial -îi“do^ 

*r 1 ***® bfS Matthew is directly insnired bv 

Chnst, cf. Leroy, MSS Ctyttes-^draies. pp, I i(j.| p| 39 (it 

in hne with Byzant „e practice. NelsonXs convincLlv ar' 

foaws^cl^'.T' PP- *2 ff) titat the Gosil pro- 

logues acted as a major source in the illustration nfth,, 
direct inspiration of Matthew and Inhn 
traits in Grept xi. r ‘^9"" °y Christ in por- 

ange, instead in the^!^ ’its Snl^^ “ 

Syriaques, pp. 281, 303 Pis 70 G 
71 (1); the inscription on the oortraii nf V ^ 

inspiration by the “Holy Spi^it”^ 

131. Nelson, Préfacé and Miniature, pp. 85-6, fig. 70. 

Foi^tL Coptes-Arabes, pp. 113.6 Pis 41 1 

^cr the argument that follows see. mv arfîr-u j ’ ^ 
above. ’ article cited note 43 


U N. syr. 41, datcd by Lerov to e non 

rov^^MSs'?' monastery of Mar Shn'un of Qartamta”’ i 

gr. 756 a, the sou™ foMhT^esen? ' 

four Evangclists in the Crusader MS pS b"n 
for which M., p. 26 and PI, 40^ Carr“L'^l‘'F™n 


pièces”, p. 4 cites other instances of frontUnieces of 
with the Evangclists dating from the Comnenian period^"'* 

134. The Magi presenting their gifts (fol 2rV anor.! 

S"lWv/2). ‘b® Prese'ntiS 

es;.'p^!ra?d1ig.■3T:.''‘"“‘''” bP- '25 

136. Leroy, MSS Syriaques, pp. 367 ff. P| n^c nx 
considered the MS to hâve been produced shorilv K-fn 
the n.id-l3th century, possibly in the Tur Abdin 

137. Formcrly Sarre collection. Kaiser Friedrich M,. 

^ “Early Islamic Miniatures frlm 

Baghdad , Journal of the Walters Art Gallery V mS 
(hereinafter ‘Miniatures from Baghdad’). n. 28 Nn u 
and fig. 28; E. J Grube, “Materialeii zum Dioskorides Àra- 
bicus , ed. R Ettmghausen, Aus der Welt der islamhchen 
Kunst. Festschrift fUr Ernst Kühnel. Berlin, 1959 (hcrcinaf 
ter ‘Dioscorides Arabicus’), pp. 177-8, No. 28. 

138. O Grabar, “A newly discovered illustrated Manu- 
scnpt of the Maqâmât of Harïri”, y4rj Orientalis. 5 

PI- 21 fig. 4l. A simitar figure, of a scated 
qadi, appears in MS Paris ar. 5847, reproduced by O Gra 
bar, “The Illustrated Maqâmât of the Thirteenth Century 
the ^urgeoisie and the Arts” rpt. in idem. Studies in Mé¬ 
diéval Islamic Art. London, 1976, No. XII, pp 207 ff 
fig. 7. 

and^fi * “^^clicnistic” Miniatures », pp. 125 If 

140. The leaf, now in the British Library, illustrâtes two 
doctors with a patient; Buchthal, “Miniatures from Bach- 
dad pp. 23-4 fig. 15. O. Kurz, “Folding Chairs and Koraii 
Mands , rept. in idem. The Décorative Arts of Europe and 
the Islamic East. Selected Studies. London, 1977, no. XiX 
pp. 299-314 notes the popularity of folding chairs in the 
Islainic world during the 12th-13th centuries and the adop¬ 
tion by Christians of Koran stands. For 13th Century Seld- 
juk Koran stands see aiso R. M. Riefstahl, “A Seljuk Ko- 
ran stand with lacquer-painted Décoration in the Muséum 
of Kenya ,AB. XV, No. 4 (1933), pp. 361 ff. 

^ J41- Grube, “Dioskorides Arabicus”, p. 179, No. X and 
Abb. 8. 


142. Ettinghausen, Arab Painting, p. 173, illustrated 
p. 172. 

143. Leroy, MSS Syriaques, pp. 294-5, 308, PI. 94 (1-2). 

144. As in the Dream of Joseph in both manuscripts, 
Leroy, MSS Syriaques, pp. 281, 304, PI. 75 (1-2). 


145. Leroy, MSS Syriaques, p. 263, PI. 66. 

146. Respectively, Leroy, MSS Syriaques, p. 249, PI. 64 
(4);pp.281, 303,Pls. 70(1-2), 71 ( 1 ). 


( 1 ). 


147. Uroy, MSS Syriaques, pp. 270-1, Pis. 68 (2) - 69 


148. Buchthal, Painting in the Latin Kingdom, PI. 15b; 
above, note 66. 

V m' L^arès, Le Livre de la Thériaque, Cairo, 1953, 
p. 3! (illustrated p. 18 fig. 6) compared the serpent orna- 
ment with that of the frontispieces (Pis. III-IV) in the 
ff^udo-Galcn manuscript in Paris (B.N. ar. 2964) dated to 
1199 which hc attributes to Mosul. 


150. The Arts of Islam, Exhibition Catalogue, Hayward 
gallery, London, 1976, p. 178, No. 194 illustrâtes the door 
knocker in the David collection, Copenhagen. The other is 
m ne Muséum fUr Islamische Kunst, Berlin-Dahlem. 

151. S. Der Nersessian, z4rmen/any4/'r, London 1978 (hc- 
reinaftcr/drmemart ^rO, p. 104 and fig. 103 (fols 9v-10r, 
dedication pages). 


152. Goitein, Mediterranean Society. II, p, 388. 
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.0 above note 125. The four full-pagc feast scenes, 
^^;,Sved from the manuscript and in a private collec- 
[rswutrland. once faced the Evangclist portraits of 
tion in jbe (now lost). Mark and Peter, Luke and 

Matthew and wriK tn ^ 

Paul (now w y jj Qf jhe mS aIso includes the now 
'iKacc ^S of Jam«, Canon tables and décora- 
w^Ks to the Gospels. It thus originally cornpared 
airo New Testament in induding Acts and Epis- 
î iwrtraits and illustrations as well as the Feast 

^ Evangclists portraits, aithough il lacked a Gos- 

S"c c e “bzma^ “Greek New Testantent-, pp. 19 
.H fi Vikan lliuminated Greek Manuscripts from Ame- 
CoJS An Exhibition in Honor of K. We.tzmann, 
Prinectom 1973 (hereinafter lliuminated Greek Manus¬ 
cripts), pp. 62-5, No. 5. 

154 The panels are nos. 78, 12-3/1-10 in the Deparl- 
ment of Médiéval and later Antiquilie^ Bntish Muséum; 
S O M Dalton, Catalogue of Early Christian Aniiqmties 
W Obiects from the Christian East in the Department of 
British and Mediaeval Antiquities and f 

British Muséum. London, 1901, PP- 
Coptic Sculpture 300-1300. London, 1963, p. 131, figs. 141 
(Annunciation and Baptism), 144 (Anastasis). I hope to 
discuss these panels further elsewhcre. 


155 For the church itself, A. J. Butler, The Ancient Cop¬ 
tic Churches ofEgypt. Oxford 1884 (rept 1970), I, pp. 206 
ff and references cited by Ch. Coquin, Les Edifices Chn- 
tiens du Vieux-Caire. Vol. I. Bibliographie et Topographie 
Historiques, Cairo, 1974, pp- 63 ff. 


156. This réduction is most extreme in the headpieces of 
the Codex Ebnerianus (Oxford, Bodl. Cod. Auct. inf. 1.10) 
and certain of ils relatives, in which the sceries ^e com- 
pressed into lunettes over lhe Evangelist portraits. C. M®re- 
dith, “The Illustration of Codex Ebnerianus”, Journal of the 
Warburg and Courtauld Institutes. XXIX (1966), 
pp. 419-24, indicated the liturgical rclalionship between 
these feast scenes and the prologues to the Gospels, but, as 
has been pointed oui, lhe Walters MS indicalcs that this is 
a pre-Comnenian development; Vikan, lliuminated Gre^ 
Manuscripts, p. 64. The Codex Ebnerianus is described by 
I. Hutter, Corpus der Byzantinischen Miniaturenhandschrif- 
ten. Oxford, Bodleian Library, l, Stuttgart, 1977 (hereinafj 
ter CBM l, Bodleian Library /), pp. 59-67, No. 39 with 
plates. 


157. Durnovo, Armenian Miniatures, p. 37, Weitzmann, 
“Greek New Testament", pp. 34-5. 

158. H. Omont, Évangiles avec peintures byzantines du 
xf siècle, 2 Vols., Paris, n.d. (hereinafter Évangiles), Vol. I, 
p. 6 (2) with the différence that the Magi arc on horse- 
back. 


159. Fol. 9v. Sec above, note 76. 

160. Laurentian Gospels: T. Velmans, Le Tétraévangile 
de la Laurentienne (Florence Laur. VI. 23), Paris, 1971, 
(hereinafter Tétraévangile), fig. 15. The axe motif is found 
carlier in the 1 Ith century, in the Baptism at Hosios Lukas, 
see O. Demus, Byzantine Mosaic Décoration, London, 1948, 
PI. 12A. In Coopte 13 the single figure of John is shown 
prcaching; Leroy, MSS Coptes-Arabes, p. 118, PI. 45 (2). 

161. Codex Ebnerianus; Hutter, CBM l. Bodleian U- 
brary l. pp. 62-3, Abb. 237. Harley Gospels fol. 95r: The 
Year 1200, Metropolitan Muséum of Art, New York, 1970, 
no. 253. 

162. Deir Abu Hennes Room II, Wall 6 of which Clé- 
dat’s watercolour copy is reproduced in ed. F. Cabrol, Dic¬ 
tionnaire d'Archéologie Chrétienne et de Liturgie, I (2), 
Paris. 1907, article “Antinoc"' (H. Leclercq) fig. 793, 
col. 2350 with references; A. Grabar, Martyrium. Paris, 
1946 (rept. London 1972), II, pp. 183, 241. For the 
Alexandrian World Chroniclc: A. Bauer-J. Strzygowski, 
Liae Alexandrische Weltchronik, Vienna, 1905, p. 123 and 


taf. Vli C Recto (Standing Zacharias) and VII D and 
E, Recto (Angel blessing the Child, Zacharias holding 
John); O. Kurz, “The Date of the Alexandrian World 
Chronicle”, Kunsthistorische Forschungen Otto Pücht zu sei- 
nem 70 Geburtstag, Salzburg, 1972, pp. 17 ff. Emphasis on 
the life of John is attested in literary sources as early as the 
4th century in Coptic Egypl; ed. A. Mingana, “Life of John^/ 
the Baptist, an Egyptian Text of c. 3W", Bulletin of the ^ 
John Rylands Library. II (1927), pp. 439-64. ' “ 

163. Copte 13: Leroy, MSS Coptes-Arabes, pp. 133-4, 
Pis. 61 (1), 62 (1). Monrealc: Central square, South wall 
mosaics renewed in 19th century aiso include Zacharias 
leaving the temple in the scquencc; O. Demus, The Mosaics 
of Norman Sicily. London, 1949 (hereinafter Norman Si- 
ciiy), p. 116, PI. 65A (after Gravina). 


164. Eds. E. J. Goodspeed, D. W. Riddle, H. R. Wil- 
loughby, The Rockefeller McCormick New Testament. 

3 Vols., Chicago, 1932 (hereinafter Rockefeller McCormick 
New Testament), Vol. I, Facsimile, fols. 65v, 57r, 57v, 
Vol. 111, pp. 20-1. 138-49. For MS Berlin gr. qu. 66 
fol. 168v; Hamman-MacLean, “Der Berliner Codex”, 
p. 228 Abb. 6. 

165. The lOth century lectionary fragment in Leningrad 
(Public Library Cod. gr. 21 fol. 14v) offers a middle By¬ 
zantine paralicl for the seated apostles; Weitzmann, “Nar¬ 
rative and Liturgical Gospel Illustrations , rept. in idem, 
Studies in Classical and Byzantine Manuscript Illumination. 
ed. H. L. Kessler, Chicago and London, 1971, pp. 261-2 
and fig. 250, aithough Copte-Arabe i omits ail other Taures 
from the scene. For the Syriac MSS, Leroy, MSS Syria¬ 
ques, pp. 296, 309, Pis. 97 (1-2). 

166. Parma 5: Lazarev, Storia, p. 191, Pis. 241-3 (with 
the basic division of the page into four, with «»ne Jurther 
subdivisions). Vat. gr. 1156: Lazarev SrL>na, p. 188 a^ 
n. 8. Qaraqos Gospels: Leroy, MSS Syriaques, pp. 390 îi, 
esp. p. 395 and Pis. 143-4. 

167. Leroy included the Arabie inscriptions in his d»- 
cription of the illustrations (see above note 2). 

original inscriptions, in white. should be 

th<^ added later (many in colloquial Arabie) in 

The latter are not always stnctly accurate; for , 

last Gospel scene (fol. 179r/6) surely 5^' 

sing of the Apostles and not the Ascension, as indicated by 

the later inscription below. 

scene increases lhe “f Nazar^ 

5onS SuiiLTMtfnhic/^ R. C-tînt 

(1977), espec. p. 14l 

169 Velmans, r/élnwvanfiteng. 221. Il 

ÆtJ/arG^^rof PP- 324-5. 

PI. 108 (3). 

170. In Luke-s Gospel; Omont. Évangilts. p. 126 (2). 

171. Uroy. PP- 2**. 3®3. P'»p*4 

Copte 13; Uroy. MSS Copies-AraMs. pp. 136-7. PI. 65 d). 

172. The absence of the 

explained with an Ata^ic g . several other Coptic 

I|,V «8 ff (MS Ht). Copte 13 4"® W 

and Arabie Gospels do 8*^®. ^ ..jAssâi MSS Bodl. 

Arabie Gospels of oM265 in which an Arabie 

Hunt. 118 and B. L. or. 3382 ot izw ^ supplied the text 

note in ^th '■®‘^^®^i!‘‘^^htained from Constantinople, 

;rp.^4'S-^3/rd,“for 
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Version", pp. 291-2. For the scene at Monreaie: Demus, 
Norman Skily, p. 120, PI. 91 A. 

173, Demos, Norman Sidly, p. 41, PI. 18, and p. 268 
with référencé to Millet, Recherches, p. 157 n. 10 citing 
further middie Byzantine parallels. 

174, Goodspeed et. al., Rockefeller McCormick New Tes¬ 
tament. Facsimile, Vol. I, fols. 62v-63r and III, pp. 166-71. 
MS Berlin gr. qu. 66 fol. 180r. 

175, Millet, Recherches, p. 269, who also pointed to the 
relationship of the Copte-Arabe I scene with that of the 
Laurentian Gœpels, and suggested the ultimatc dérivation 
front an earüer Greek source. 


176. Buchthal, Painting in the Latin Kingdom, PI. 6 b. 

177. See above, note 121 , 

178. For A. Weyl Carr’s conclusions concerning the date 
and Cypro-Palestinian origin of the Chicago New Testa¬ 
ment and related “Décorative Style” MSS, sec her thesis, 
Chicago965, esp. pp. 305 ff and, more rccently, her 
article “A Group of Provincial Manuscripts from the 
twelfth century”, OOP. 36 (1982), pp. 39-66. Buchthal’s 
ârguni 6 nts for lhe retention of the Nicaea attribution for 
TCrlin gr. qu. 66 and its relatives arc discusœd in his article 
cited m note 76 above. A summary of both scholars’ views 
is included in O. Demus, “Venetian Mosaics and iheir By- 
z&ntme Sources, Report on the Dumbarton Oaks Symoo- 
sium of 1978”, DOP. 33 (1979), pp. 388-9 


179. Hamann-MacLean. 
p. 231. 


‘Der Berliner Codex”, esp. 


180. C. R. Dodweil, Painting in Europe 800-1200 Har- 
mondsworth, 1971. p. 172; A. Watson, “The Spéculum Vir- 
ginium with Social Reference to the Tree of Jesse”, Specu- 

PP' 450-1 and PI. II; 
of the Si^ulum Virginium in the 

nol,! ^ •-fo"™' »/ Walters Art Gallery, X 

pp. 61 ff, fig. 7. 

181. For the appearanœ of the scene in the sixth century 
R^ano Gospels: A. Mufioz, Il Codice Purpureo di RossaZ 
ed Frammenio Sinopense, Rome, 1907, pp 3-4 Tav IV S 

in the 

WaUere M^ ’ 1963, p. 40 and fig. 95; 

Walters MS. Der Nerscssian, Armenian Manuscripts in the 
Walters Art Gallery, Baltimore, 1973, p. 13 and Der Ner 
sessian,>l/-mÉ-niafl/4r/, p. 135 and PI. 92!^ 

182. C<^ex Aureus: P. Metz. Dos Goldene Evaneelien- 

Pp’35-6!'Ab^b®“l9.'®"’ ^^Seborgpsalter. Berlin, 1967, 

P!.^44(2)Tndpp PP- 

thaï, «“Hellenisfic” Miî?àtu es . f i' f 

1er figures anoear în thT c ■ V Similar seated ru- 

Leror^V^tS! ' Lectionaries of c. 1220- see 

Leroy, MSS Syriaques, pp. 283-4, 307. Pis. 78 (3), 89 (4) 

185. MS B.N. ar, 3465 fol TKe. 1 i- 

tK.th dérivés frora middîe B^^n Sealfng"'„MhLT“S“^ 
Îic scene as at Monreaie for ^ Paraly- 

Sicily, p. 120, PI, 91 B ’ " Demus, Norman 

186. Buchthal, -“Hellenistic- Miniatures., p, 131 

187. See notes 2 and 108 above. 

Acls'of”he^Se^,lG^. ®^7 pp.^î^Kd 


fig. 1 ; A. Weyl Carr, “Chicago 2400 and ths. n 
Acts cycle”, Byzantine StudiesfÉtudes Byzantinec 
(1976) (hereinafter “Byzantine Acts cycle”), p. 4 ’ ^ 

189, Now fol. 20 v in the MS; see above, note 44 . 

Leroy. MSS Coptes-Arabes, p. 174 ; Ch Wali^r 
Two Notes on the Deësis”, REB. XXVI (1968) nn Æî’ 
figs- 3-4. The Berlin MS is considered further bv G S 
fauth, “A Greek Psalter with Byzantine miniature" 
(1933), pp. 311 ff, esp. p. 321 and fig. 8 . F7îrfe«l 
R. Nelson’s Work on Istanbul Patr. Lib. cod. l Nelsol 
Préfacé and Miniature, pp, 13-4 note 62. 

f c*- the narthex mosaic 

of Saint Sophia”, DOP. 30 (1976), pp. 151 ff favom * 

date after 920 when Léo VI received posthumous absolu- 
tion; most recently R. Cormack. “Interpreting the mosaics 
^®ph'3 at Istanbul , Art History, 4 , No. 2 ütinp 
1981), pp. 138 ff. Pis. 4-5, re-opens debate around the mo- 

Sâ 1C« 




phytos”, pp. 201-2, figs. 54-9 suggested an early Hth 
*“7 ® the icons. C. Walter, “Further Notes on the 

Deësis XXVIII (1970), pp. 162 ff with figs. 2 and 4 

argues for their rôle in the original design of the chancel in 
the 12 th century. 


193. Demus, Norman Sicily. p. 298, PI. 78A (after Gra- 
vma); Carr, “Byzantine Acts Cycle”, p. 10 and n. 34 Carr 
argues {idem, passim) that the cycle in the Chicago MS is 
dépendent on an earlier cycle; such a cycle was proposed by 
Buchthal with reference to the Robinson Trust MS (for- 
merly Phillips 7681) of the Acts and Epistles, “Somc Re¬ 
présentations from the Life of St. Paul in Byzantine and 
Carolingian Art”, Tortulae: Studien zu altchristlichen und 
byzantinischen Monumenten. Rômische Quartalschrift. Sup- 
plementheft, 30 (1966), pp. 43 ff esp. taf. 9. (fol. 121v) 
which inciudes the Conversion of Paul. 


^94. L. Eleen, “Acts Illustration in Italy and Byzan- 
tium , DOP. 31 (1977) (hereinafter “Acts Illustration"), 
pp. 259-60 and note 14. See ow also L. Eleen, The Illus¬ 
tration of the Pauline Epistes. Oxford 1982 (hereafter Pau¬ 
line Epistles), pp. 33 - 4 , 39-41. 


^94a. L. Eleen, Pauline Epistles. p. 54 and n 48 points 
out that the scribe portrait is the normal middie Byzantine 
Pauline Epistles frontispiece. 


195. H. L. Kessler, “Scenes from the Acts of the Apos- 

Christian Ivories”, Gesta. XVlIl/l 
(1979), p. 113 and fig. 10 . 

196. Demus, Norman Sicily. p. 298, and PI. 79; Kitzin- 
ger ne Mosaics of Monreaie. Palermo, 1960, pp. 36 ff, 
with fig. 9 and PI. 83. 

197. Weitzmann, “Greek New Testament”, p. 25; NcI- 
^n. Préfacé and Miniature, pp. 30-1; G. Prato, “Scritture 
h ^^-^^izzanti délia prima età dei Palcologi e loro Mo- 
delli Scrittura et Civilità. 3 (1979), p. 174 and tav. 16 , 

I script to be Palaeologan, based on earlier 

models, Photographs of the miniatures are deposited al 
uumbarton Oaks. I am grateful to Prof. H. Buchthal for 
drawing my attention to this MS. 




• luiicr, K.DM /, tsoaieian Library I, p. 


199, Hibatallâh Ibn al-‘AssâI cites Paul’s Epistle to the 
orinthians (XII, 10) in his introduction to his Arabi( 
translation of the Gospels (B.L. or 3382) to explain th< 
auai skills required of a translator, that of interprétation ai 
387* translation; Macdonald, “Arabie Version” 


ir, “An Early Copto-Arabic Miniature 

•n Leningrad”,/!/. X (1943), pp. 119 ff, fig. 1 . 

nn^ Afi’ 2877: Durnovo, Armenian Miniatures, 

!n^i a' l ® ,"®^tispiece of Jérusalem M égalé Panagia 1 
U es the Church above the Evangelists with their Gos- 
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. c The Illustrations of the Préfacés in By- 
pels. ^yfVienna 1979, p. 130 and n, 164, fig. 102. 
%■« Gospels, Greek Pair. 3 shows lhe four 

„ s- Lazarev Storia. PI. 243. MS Berlin gr, 
202 . ans;i at the head of the right group, 

buiî» si* “ Hamann-MacLean. “Ber- 

“""w-Uroy, MSS Syna,ues. p. 271 PL 69 (2). 
ThSsbula G<»l*'* Ascension; see above, note 77. 

204. Leroy, MSS Syriaques, pp. 295-6 and PL 95 (2); 
PP 308-9 and PI. 95 (1). 

Weitzmann “Icon Painting in the Crusader Kmg- 
. «« 5^3 PI 1 attributed the icon to a channel 

‘^“ili'îtist recently arrived in the Holy Land soon after 
fhïtecS Crusade adducing a stylistic comparison wi h 
the of the Gospel book from Liessies in 

ï^pSl^s^^Weitzmann’s comparison with Romanc^ue pain- 
Avesncs. . ^ Wormald, Winchester Psalter. p. 90 

Ind S 91-rwho cLpared the icon with the Virgin En- 

cot.on_^^«o c W 

Wetmann's attribution. See now R.S. Nelson “An Icon al 
Mt Sinai and Christian Painting in Musliin 
the Thirteenth and Fourteenth Centuries , Art Bulletin 
LXV/2 (Junc 1983). pp. 201-18, which appeared in prinl 
since this article was written. 


206. K, Weitzmann, lllustrated Manuscripts at St. Ca- 
therine's Mona.stery on Mount Sinai. Collegeville, Minne¬ 
sota, 1973, p. 26 and fig, 36, The plaque, probably once 
part of a book cover, is now naîled to the main door of the 
church. Boase, “Mosaic, Painting and the Minor Arts”, 
pp. 135-6 and PI, XLVa, gives the measurements of the 
icon as 28.6 x 16.4 cm. 

207. Trans. Evetts, Churches and Moruisteries, pp. 5-6 in 
which the Gospel book is picked out from amongst 
“seventy-five sacred books” as having “illuminations in co- 
leurs and gold”. 

208. Leroy, MSS Coptes-Arabes, pp. 226-8 summarised 
the views of earlier writers, and referred to “la symbiose 
pacifique” between Christians and Muslims in Egypt. 

209. E. Cerulli, Etiopi in Palestina, 1, Rome, 1943, 
Chaps. 1-VIll traces the présence and relationship of the 
Copls, Syrians and other Monophysites in Jérusalem with 
each other and the Latin church during the 12th-mid 
13th centuries. 

210. For the activities of Western, especially Italian, tra¬ 
ders in Egypt see above note 27. 

211 Sivan, “Situation des Chrétiens”, passim, traces the 
growth in intensily of anti-Christian propaganda dunng the 
Ayyûbid period, arguing that it had no Ixasis m fact until 
lhe period of the Mongol invasions of 1258-60. 
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94. La croix dessinée à la plume en tête de l’acte, par 
son bois noirci, par scs proportions et par les bouterolles qui 
soulignent les extrémités des traverses, paraît être une re* 
présentation simplifiée de la croix de la Boissière. 

95. Arch. nat. J., 1043 (5). La dernière partie du docu¬ 
ment a été publiée par L. de Farcy {ouvr, cit., 1902, p, 55), 
sur les indications de Moranvillé «... Item nous vouions que 
en l’eglise de l’abbaye de la Boyssiere soit fundé une autre 
chapelle de cent livres tournois de rente pour y avoir chas- 
cun jour deux messes cl chascun an deux anniversaires sol- 
lempnez, lendemain de sainte Croy en May et de Sainte 
Croix en septembre pour nous et pour nostre dite compai- 
gne la royne... Item nous voulons que quatre moustiers 
soient fundés en ce royaume... le second sera de religieux 
de l’ordre de Chartreusse et seront en nombre vingt et qua¬ 
tre. Et ordonnons que icclli moustier soit fundé en l’onneur 
de la Vrayc Croix et voulons qu’il soit doué selon la dota¬ 
tion de saint Martin près de chaste! Saint Herme auprès de 
Naples. Et seront tenus yceulx chartreux au remède et sa¬ 
lut de notre arme et des dessusdiz chascun jour six messes 
de requiem. Lequel moustier sera fundé près de Capoue... * 

r J- 1043 (5) : « ... item nous voulons 

fonder a Pans un college de esœliers en grammaire, en ars 
en decret et en théologie et sera fundé icelly college de plus 
grant rente que nul autre qui soit à Paris. Et vouions que 
chascunc des dites quatre facultez ait autant d’escoliers 

M soit d’autant comme 

en cellui de Navarre a Paris. Et combien que en la faculté 
de decret ne ait nulz escoiiers en icelle college de Navarre 
toutevoies, nous voulons qu’il y eh ait en notre dit college et 
^acun estudiant et maistre en icelle faculté preigne tant 
œmme œulx en celle de théologie et que les bourses de la 

Sx pareifi^" «’serom 

yceulx esTOliere de trois nacions, une tierce partie de notre 

d’Anjou de Touraine 

vLœe^^Hè"FA‘ 1 ^“-''® comtés de Pro- 

vence et de ForçaIquier. Et voulons que apres notre tresDas- 

“1“ chanœllrcr de noire royaume de*^Si- 

Se^'nt 

97. Arch. nationales, J. 1043 

KT d’Angiere l'ibbayi de la fcSre en 

lÏE." *'“■! ““ 'l' C™»" « aux reUgiXd-iLS; 

pii)es*^de’ vk'eï’d’ ‘“"""“"s ans deux ceux 

ifednre clx%te ‘‘T “ 

eTu’s 

Blds de ns^pSe îf ^arie de 

fondation de Sainte-Croix d’Aneerc^“ Passage concernant la 

de propriété du ciu,.m de U Ks“„T"rô' !“ 
indépendance vis-à-vis du duc <=roix et son 

r IWrémfrr <!" 

1380. ® lextreme fin du règne, en 

100 Au trésor de Saint-Marc de Venise Cf H w u . 
ser. Il tesoro di San Marm ii H. Hahnlo- 

pl.CLXIV.CLXV • '• PI"™». 1971, „• |70, 


101. Cf. G. Poggi, // reliquario del Ubrelto net 

Fioriniim. Florence. 1917, p, 9, el catalogue de IVxpT 
Fastes du gothique, ouvr ciï., n“ 211. ^ 

102. Cf. R. Sherman, The portraits of Charles V «r 
Fronce, New York. 1969. Par contre, ce visage un L J 
pm offre un air de parenté avec celui d’un auin. 

roi, Jean de Berry (Cf. M. Meiss, FrJhJmjTjl 
lime of Jean de Berry, The laie founeemh cenlury^and ih, 
patronage of the Duke, Londres-New York, 1967)^ 

103. Il ne peut non plus être identifié avec Louis H 
d Anjou dont le portrait montre qu’il ressemblait plutôt à 
parles V et Jean le Bon (Paris, Bibl. nat.. Cabinet d« 
ptampes. Cf. M. Meiss, ouvr cil. fig, 505). Le portrait de 
Louis 1“ d’Anjou du « Libretto» serait te seul pS?trait au- 
jourd hui subsistant de ce prince dont le souvenir ne nous 
était conservé que par une copie de Gaignières de l’enlumi¬ 
nure des « Hommages de Clermont » (cf. H. Moranvillé In¬ 
ventaire. ouvr cit., 1906, p. 111, n“ 2 - Bibl. nat.. Cabinet 
des Estampes, Oa 12, P* 8). 

104. Cf. G. Poggi, oMvr, cil - Le fait que le « Libretto» 
représenté Louis d’Anjou et Marie de Bretagne et non pas 
Charles V et Jeanne de Bourbon n’oblige plus à le dater 
avant la mort de cette dernière, soit 1378. D’autre part, 
H. Moranville a montré {^Inventaire, ouvr cil. 1910, p. V- 
VI) que I inventaire de 1379-1380 était incomplet : l’hypo- 
mese selon laquelle le « libretto » aurait été offert par 
Charles V à sori frère dans les tout derniers mois de son 
régné expliquerait qu’il ne soit pas inventorié. Selon la tra¬ 
dition, le • Libretto » aurait été trouvé parmi les biens du 

lorsqu’il mourut, à Bisceglie, près de Bari, 
en 1384. 11 est probable que le feuillet enluminé faisait par- 
tic du reliquaire dès l’origine. Cependant, il est encore pos¬ 
sible qu il ait été ajouté sur l’ordre de Louis d’Anjou, ce qui 
p acerait son exécution entre la donation du reliquaire, sans 
doute en 1379-1380, et la mort de Louis, en octobre 1384. 



105. Cf. Kraulheimer, ouvr cil 

242, f 18 : paiement du 17 février 
tn.s. 1376) : «Au petit Goussoin orfèvre... pour un 
iquaire qu il avait acheté dudit Goussoin... » Je ne 
connais aucune autre mention de ce «Goussoin». Faut-il 
I entifier awc 1 orfèvre du duc de Savoie, Gossoin de Bo* 
mel cite à Pans en 1415 et dans lequel R. Krautheimer 
A ri ’ ^ suggéré de reconnaître «Gusmin» (cf. 

r- ^ Rebut, « Les orfèvres et les produits de 

r evrerie en Savoie », Mémoires et documents publiés par 
la SMiete savoisienne d’histoire et d'archéologie. 1886, 
1378 I pans les comptes d’Anjou de 1375 à 

’ ® ■* Goussoin * semble en tous cas, jouer un rôle 
orfèvres Henry Ambert ou 
Friboui^ ' Laurcncin Malaquin, Jehan Jolis ou Claux de 

de Fribourg travaillait déjà en 1363 pour le 
jv Charles V, pour lequel il fit une statuette 

107 I nat.. Fr. 21447, n“ 98 à 

nprt» .K A 25, n” 1). Il fut l’un des ex- 

‘nventaire après décès de Jeanne 
^ el travaillait encore pour le roi en 1380, à la croix 
53 ^ F„ Boys» (Ubarte, ouvr. cil. n« 25, 31, 

dw 1 |,''®''®*hait pour le duc d’Anjou à une croix 

a or et un cercle de tête d’or. 


('28 iiiiiifxi I 2^2, P* 68 v“. A la même époque 

d’An'^iou ’ Claux de^ Fribourg fut payé par leouc 

fait pf nif!? cercle de tête d’or et de pierreries « qu’il a 
ranvtllé oagaires pour madame la Duchesse ». H. Mo- 

obicts P- a cherché en vain ces deux 

oojets dans I inventaire du duc. 


Les mosaïques de Saint-Marc de Venise 
A propos de l’ouvrage d’Otto Demus 

A. Grabar 


Les volumes consacrés aux mosaïques de 
Saint-Marc de Venise par Otto Demus* consti¬ 
tuent la plus complète et la plus savante mono¬ 
graphie jamais consacrée à un ensemble de mo¬ 
saïques médiévales réunies dans un seul édifice. 
C’est aussi une publication techniquement et es¬ 
thétiquement parfaite, digne de l’œuvre d un ex¬ 
cellent historien de l’art du Moyen Age qui, 
toute sa vie d’érudit a vécu les yeux tournés sur 
l’illustre sanctuaire de Venise. Otto Demus lui a 
déjà consacré des études de détail, dont la plus 
ancienne remonte à 1937. Dumbarton Oaks 
n’aurait pu faire un choix plus heureux en lui 
demandant de rédiger, sous son patronage, 
d’abord (en 1960) son livre sur l’architecture et 
la sculpture de Saint-Marc, et maintenant, 1 im¬ 
pressionnante monographie en quatre livres dé¬ 
diée aux mosaïques du même sanctuaire, presti¬ 
gieux chef-d’œuvre des arts médiévaux. 

Cette publication monumentale (qui pèse près 
de dix kg) est, pour l’essentiel, une description 
des mosaïques de Saint-Marc, de toutes ses mo¬ 
saïques, qui remontent au Moyen Age. 

L’auteur de cette « encyclopédie » sur les mo¬ 
saïques de Saint-Marc commence par un bref 
rappel de l’histoire du grand sanctuaire, dont on 
retiendra surtout qu’il fut à la fois la chapelle 
(démesurément agrandie) du Palais des doges, 
voisin, et le « martyrium » ou reliquaire du saint 
patron de Venise, saint Marc. Les deux fonc¬ 
tions religieuses du sanctuaire, et surtout la se¬ 
conde, trouvent des reflets dans les mosaïques 
(cf. infra) et rappellent au lecteur qu’il ne sau¬ 
rait passer sous silence un aspect important de 
l’histoire de Saint-Marc. En effet, il ne peut y 
avoir de doute sur l’intention des constructeurs 


*Ollo Demus, The Mosaics of San Marco in 
Chicago University Press, Chicago et Londres, 1984. 
Tome 1, 2 volumes ; texte (XIV - 489 pages, 76 photogra¬ 
phies) et planches (XIV + 242 pages, 81 pl. couleur ni 
577 pL en noir et blanc). Tome II, 2 volumes : + 

357 pages, 56 photographies) et planches (XIX, 280 pages, 
78 pl. en couleur et 354 planches en noir et blanc). 


de Saint-Marc d’imiter le plan et certaines 
formes essentielles de la fameuse église des 
Saints-Apôtres de Constantinople, fondation de 
Justinien, Certes, ils n’ont pas manqué d inter¬ 
préter, au xr siècle, leur grand modèle du VI®. 
Dans les grandes lignes, le sanctuaire de Venise 
et celui de Constantinople, bien plus ancien, ap¬ 
partiennent à la même famille architecturale, et 
leur parenté - malgré cinq siècles d’intervalle -, 
s’explique par leur fonction analogue de 
sanctuaire-martyrium d’apôtres (saint Marc, 
comme on sait, en fut un). Et c’est à propos de 
cette ressemblance voulue par les Vénitiens du 
Moyen Age, que Demus souligne, avec raison, 
un curieux phénomène qui se retrouvera dans 
certaines séries de mosaïques de Saint-Marc . 
l’œuvre vénitienne s’en tient à un modèle byzan¬ 
tin du VI® siècle, mais en interprète certains 
traits (par ex. du chœur) en faisant des ein- 
prunts à des modèles, également byzantins, mais 
propres à l’architecture byzantine du Moyen 
Age, c’est-à-dire contemporaine du monument 
de Venise. C’est de même que la décoration en 
mosaïque des cinq coupoles de Saint-Marc ne 
retient qu’une partie des thèmes et de 1 inteipré- 
tation de leur iconographie de l’église des Saints- 
Apôtres de Constantinople du VI® siècle, et rem¬ 
place les autres par des images différentes; ou 
encore, dans le narthex, reproduit un cycle ii«- 
piré par les miniatures d’un manuscrit du 
VI® siècle (Bible Cotton) ; tandis que, dans les 
cycles évangéliques on se sert de modèles byzan¬ 
tins médiévaux. Il n’est certes pas question, dans 
un compte-rendu, d’entrer dans le détail des dé¬ 
monstrations, par Demus, de ces rapproche¬ 
ments. Mais un fait général en découle, qu il 
convient de relever ; les mosaïques des voûtes et 
des murs de Saint-Marc remontent à des sources 
différentes et ont été exécutées séparément. Ces 
séries distinctes obéissent cependant à l’expres¬ 
sion d’idées qui se succèdent les unes aux autres, 
d’une façon logique, leur emplacement sur les 
voûtes et les murs étant adapté aux différentes 
parties de l’architecture. Ainsi aux Saints- 
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Les mosaïques de Saint-Marc de Venise 
A propos de l’ouvrage d’Otto Demus 

A. Grabar 


Les volumes consacrés aux mosaïques de 
Saint-Marc de Venise par Otto Demus* consti¬ 
tuent la plus complète et la plus savante mono¬ 
graphie jamais consacrée à un ensemble de mo¬ 
saïques médiévales réunies dans un seul édifice. 
C’est aussi une publication techniquement et es¬ 
thétiquement parfaite, digne de l’œuvre d’un ex¬ 
cellent historien de l’art du Moyen Age qui, 
toute sa vie d’érudit a vécu les yeux tournés sur 
l’illustre sanctuaire de Venise. Otto Demus lui a 
déjà consacré des études de détail, dont la plus 
ancienne remonte à 1937. Dumbarton Oaks 
n’aurait pu faire un choix plus heureux en lui 
demandant de rédiger, sous son patronage, 
d’abord (en 1960) son livre sur l’architecture et 
la sculpture de Saint-Marc, et maintenant, l’im¬ 
pressionnante monographie en quatre livres dé¬ 
diée aux mosaïques du même sanctuaire, presti¬ 
gieux chef-d’œuvre des arts médiévaux. 

Cette publication monumentale (qui pèse près 
de dix kg) est, pour l’essentiel, une description 
des mosaïques de Saint-Marc, de toutes ses mo¬ 
saïques, qui remontent au Moyen Age. 

L’auteur de cette « encyclopédie » sur les mo¬ 
saïques de Saint-Marc commence par un bref 
rappel de l’histoire du grand sanctuaire, dont on 
retiendra surtout qu’il fut à la fois la chapelle 
(démesurément agrandie) du Palais des doges, 
voisin, et le « martyrium » ou reliquaire du saint 
patron de Venise, saint Marc. Les deux fonc¬ 
tions religieuses du sanctuaire, et surtout la se¬ 
conde, trouvent des reflets dans les mosaïques 
(cf. infra) et rappellent au lecteur qu’il ne sau¬ 
rait passer sous silence un aspect important de 
1 histoire de Saint-Marc. En effet, il ne peut y 
avoir de doute sur l’intention des constructeure 


Oito Demus, The Mosaics of San Marco in Venice. 
emeago University Press. Chicago et Londres, 1984. 
lome 1 , 2 volumes : texte (XIV - 489 pages, 76 photogra- 
L!5*'i planches (XIV + 242 pages, 81 pl. couleur et 
pl. en noir et blanc). Tome II, 2 volumes ; texte (X + 
pages. 56 photographies) et planches (XIX, 280 pages, 
P. en couleur et 354 planches en noir et blanc). 


de Saint-Marc d’imiter le plan et certaines 
formes essentielles de la fameuse église des 
Saints-Apôtres de Constantinople, fondation de 
Justinien. Certes, ils n’ont pas manqué d’inter¬ 
préter, au XI' siècle, leur grand modèle du vr. 
Dans les grandes lignes, le sanctuaire de Venise 
et celui de Constantinople, bien plus ancien, ap¬ 
partiennent à la même famille architecturale, et 
leur parenté - malgré cinq siècles d’intervalle -, 
s’explique par leur fonction analogue de 
sanctuaire-martyrium d’apôtres (saint Marc, 
comme on sait, en fut un). Et c’est à propos de 
cette ressemblance voulue par les VénitieiK du 
Moyen Age, que Demus souligne, avec raison, 
un curieux phénomène qui se retrouvera dans 
certaines séries de mosaïques de Saint-Marc : 
l’œuvre vénitienne s’en tient à un modèle byzan¬ 
tin du VI' siècle, mais en interprète certains 
traits (par ex. du chœur) en faisant des em¬ 
prunts à des modèles, également byzantins, mais 
propres à l’architecture byzantine du Moyen 
Age, c’est-à-dire contemporaine du monument 
de Venise. C’est de même que la décoration en 
mosaïque des cinq coupoles de Saint-Marc ne 
retient qu’une partie des thèmes et de l’interpré¬ 
tation de leur iconographie de l’église des Saints- 
Apôtres de Constantinople du VI' siècle, et rem¬ 
place les autres par des images différente ; ou 
encore, dans le narthex, reproduit un cycle iiK- 
piré par les miniatures d’un manuscrit du 
VI' siècle (Bible Cotton) ; tandis que, dans les 
cycles évangélique on se sert de modèle byzan¬ 
tins médiévaux. Il n’et certes pas quetion, dans 
un compte-rendu, d’entrer dans le détail de dé¬ 
monstrations, par Demus, de ces rapproche¬ 
ments. Mais un fait général en découle, quil 
convient de relever : les meaïques des voûtes et 
des murs de Saint-Marc remontent à des sources 
différentes et ont été exécutée séparément. Ces 
séries distinctes obéissent cependant à lexpre- 
sion d’idées qui se succèdent les unes aux autres, 
d’une façon logique, leur emplacement sur le 
voûtes et les murs étant adapté aux différentes 
parties de l’architecture. Ainsi aux Saints- 
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qu’aux voûtes et murs latéraux où l’on constate 
l’importance du fait que Saint-Marc était un 
martyrium. Cela est confirmé par les figures iso¬ 
lées des saints de toutes les catégories, en com¬ 
mençant par les patrons de Venise, et - par ex¬ 
tension - de ces portraits de saints personnages, 
d’images des apôtres et des prophètes. L’ensem¬ 
ble manque manifestement d’unité, quant aux 
sujets, et même quant au cycle christologique, 
présent dans toute église byzantine et assuré par 
le choix de l’emplacement pour chaque sujet et 
pour chaque cycle, et cela pour chaque image 
figurée sur les voûtes et les parois. A Saint- 
Marc, il ne s’agit d’ailleurs pas d’une œuvre de 
décoration unique confiée à un même atelier et 
exécutée à la même époque. Demus signale à 
plusieurs reprises des cas d’additions à une 
image plus ancienne d’éléments supplémentaires 
(déjà au cours des XV^ et XVl' siècles, on attri¬ 
buait des mosaïques entières et même des cycles 
entiers au XIII' siècle). 

Ces mosaïques du XIII' siècle, que Demus dé¬ 
crit dans le second volume de sa monographie, 
forment deux groupes. Il y en a des séries en¬ 
tières à l’intérieur de l’église (bras ouest de la 
nef principale, transept) ; et il y a le grand en¬ 
semble des mosaïques du narthex et de la salle 
accolée au nord de la nef principale et que 
Demus appelle « atrium ». Les deux séries du 
XIII' siècle sont importantes (et je ne fais qu’en 
relever l’essentiel), car au XIII' siècle aussi le dé¬ 
cor de certaines coupoles a été enrichi de motifs 
iconographiques et décoratifs abondants. Sans 
oublier de nombreuses figures isolées de saints, 
on a enrichi de mosaïques historiques et reli¬ 
gieuses les tympans au-dessus des portails de 
l’église, du côté extérieur. Je relèverai, en parti¬ 
culier dans ces œuvres du XIII' siècle, certaines 
des scènes évangéliques, par exemple la prière de 
Gethsemani que Demus étudie avec un soin et 
une finesse particuliers, et, dans le narthex et 
l’atrium, le long cycle de l’illustration de la Ge¬ 
nèse - cycle célèbre. Dans le présent ouvrage, le 
chapitre sur ce cycle biblique a été confié à Kurt 
Weitzmann, probablement parce qu’il en avait 
déjà parlé dans des ouvrages antérieurs, ces mo¬ 
saïques lui ayant servi d’exemple de peintures 
murales médiévales copiées sur des illustrations 
d’une Bible grecque du vi' siècle, la Bible Cot- 
ton. Weitzmann y trouve un exemple indiscuta¬ 
ble d’un procédé qu’il croit avoir été constant : 
la peinture murale aurait pour source habituelle 
les illustrations de livres. Je ne partage pas cette 
opinion, si on en fait une « loi », et le fait que les 
illustrations de la même Bible Cotton ont servi, 
après Saint-Marc, à plusieurs miniaturistes 


d Europe Centrale cités par Weitzmann ne fait 
que confirmer le caractère exceptionnel du pro¬ 
cédé (puisque, tous ces miniaturistes ont pris 
pour modèle la même Bible antique, tandis que 
d’autres Bibles illustrées étaient à leur portée). Il 
s agit, en fait, à Saint-Marc, d’un exemple d’une 
copie directe d’un original de la fin de l’Anti¬ 
quité. Quant à la reprise du même cycle et de la 
même iconographie qu’à Saint-Marc, cette dé¬ 
marche prouve que dans plus d’un atelier d’Eu¬ 
rope centrale circulaient des « cahiers de mo¬ 
dèles » qui, inspirés les uns par les autres, 
remontaient tous - très indirectement - aux il¬ 
lustrations de la Bible Cotton, parfois retouchées 
dans des détails inventés par le copiste. A propos 
de l’art du XIII' siècle, dans le narthex et 
l’atrium, de nombreux savants avaient émis l’hy¬ 
pothèse d’une influence possible de ces 
mosaïques sur le style de l’art Paléologue byzan¬ 
tin. Mais Demus, en reconnaissant la présence 
de deux traditions, la tradition byzantine du 
temps des Paléologues et la tradition antique, 
propre à certaines mosaïques de l’atrium, admet 
tacitement la présence de deux traditions ou ten¬ 
dances apparentées. Elles se rencontrent et se 
touchent, tout en restant indépendantes. Il a 
probablement raison. Mais les distinctions sont 
trop minuscules pour être absolument certaines. 
Avec beaucoup d’attention et de finesse, l’auteur 
présente les sculptures décoratives et iconogra¬ 
phiques de la façade de Saint-Marc, et avec rai¬ 
son fait ressortir les différentes manifestations de 
l’influence du gothique français, sur ce décor 
plastique, et même sur certaines mosaïques. 

L’ouvrage de Demus est fait de nombreuses 
recherches, de rapprochements, d’hypothèses, 
dont le grand nombre exclut l’étude ni même la 
mention dans une récension. Personnellement je 
suis partout les conclusions de Demus et les re¬ 
commande à l’attention du lecteur. 

Les quatre volumes de Demus consacrés aux 
mosaïques de Saint-Marc ne manqueront pas de 
faire connaître en détail ce monument célèbre, 
mais complexe. L’historien de l’art du Moyen 
Age de Byzance, de l’Occident et de Venise en 
tirera le plus grand profit. Il n’y a que Demus 
qui ait pu réaliser cette œuvre magnifique, et il 
l’a fait d’une façon parfaite. 

A la perfection de l’étude fait pendant la qua¬ 
lité de l’illustration qui reproduit toutes les mo¬ 
saïques de Saint-Marc. Les planches de ces re¬ 
productions, et surtout celles, nombreuses, qui 
sont en couleur, sont excellentes. 


André Grabar 
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Notes de lecture 


A.G. Khruskova, Skuîptura rannesrednevesko- 
voj Abhasii, Tbilissi, 1980 (128 pages in 4*"; 
XLVI planches ; texte en russe ; bref résumé 
français) ; cet ouvrage porte le millésime 
1980, mais a du paraître plus tard, n’ayant 
été reçu à Paris qu’en 1985. 

Cet ouvrage est entièrement consacré à la 
sculpture des IV'-X" siècles en Abkhasie (pro¬ 
vince de Transcaucasie qui longe la côte est de 
la Mer Noire). Tous les monuments sont soi¬ 
gneusement décrits et photographiés. Une étude 
historique leur est consacrée, appuyée sur une 
connaissance des œuvres d’art des pays transcau¬ 
casiens et byzantins, et des publications récentes 
occidentales. Dans son ouvrage, l’auteur présente 
un certain nombre d’inédits, mais aussi des 
pièces connues et publiées depuis longtemps (en¬ 
tre autres, par la comtesse Uvarova et étudiées 
en détail à la fin du xix" siècle et au début du 
XX' siècle par D. V. Ainalov). Ces reliefs ont été 
quelque p^u oubliés depuis, les savants ayant 
concentré leurs efforts sur les arts des deux prin- 
apaux pays de la Transcaucasie, l’Arménie et la 
Géorgie. En revenant, dans son livre, à l’art de 

ï^hruskova rend service à 
histoire de l’art de ce pays considéré dans son 
ensemble, et rappelle sa richesse en activité ar¬ 
tistiques au Moyen Age, y compris des états 
moins importants, mais non moins riches en œu- 
vres^d art de cette haute époque. 

L auteur distingue trois catégories de sculp¬ 
tures abkhasiennes de l’époque envisagée : 

1. Les pièces du premier groupe sont en mar- ' 
bre ; y sont réunis de nombreux fragments d’un 
ambon paléochrétien du type à deux escaliers, et 
une importante série de grands chapiteaux à 
feuillages, d un genre qui fut très répandu au¬ 
tour de 400, dans tous les pays méditerranéens. 


La fin de l’Antiquité est également représentée 
par de petits chapiteaux plus simples et proba¬ 
blement un peu plus tardifs. Les descriptions de 
tous ces reliefs, comme ceux des autres groupes, 
sont accompagnées par des renvois à des pièces 
semblables, d’autre origine, et aux publications 
qui les concernent. 

2. Le second groupe comprend les pièces les 
plus intéressantes. Ce sont en majorité des pla¬ 
ques garnies de reliefs figuratifs, à sujets des¬ 
tinés à décorer le bas du mur de l’iconostase. 
Byzance n’a guère pratiqué ce genre de décor, 
avant une époque avancée, mais on le trouve 
dans la Géorgie voisine (études de P. Schmer- 
ling et J. Lafontaine - Dosogne). L’Abkhasie 
conserve, dans cette série, deux plaques particu¬ 
lièrement intéressantes (Tsebelda). Ces deux re¬ 
liefs sont symétriques et (x^cupaient des emplace¬ 
ments qui devaient tenir compte de cette 
symétrie (par exemple des deux côtés de la porte 
de l’iconostase). Une particularité distingue ces 
deux reliefs : ils réunissent chacun plusieurs su¬ 
jets encadrés dont l’emplacement des uns par 
rapport aux autres, et en partie le choix des su¬ 
jets, sont les mêmes que sur les diptyques en 
ivoire connus sous le noms de diptyques à cinq 
compartiments. Les pièces abkhasiennes posent 
la question de la priorité de ce genre particulier 
d’icônes à compartiments : les plats de reliure en 
matière précieuse, ou les reliefs de pierre du dé¬ 
cor d’iconostases ? C’est la première hypothèse 
qui paraît la plus vraisemblable, et les deux re¬ 
liefs abkhasiens contribuent à la retenir. On se 
souvient d’ailleurs que dans les églises byzan¬ 
tines les plus riches de Constantinople les iconos¬ 
tases étaient construites parfois en argent ou en 
or, et par conséquent leurs reliefs décoratifs en 
matière précieuse pouvaient imiter l’art du luxe, 
tels les diptyques à cinq compartiments. Les 


mêmes reliefs de Tsebelda, qu’on daterait du 
vu'-vill' siècle, apportent la preuve que le genre 
d’icônes composites apparentées à ces diptyques 
avait été déjà en usage à l’époque justinienne 
(tout comme les diptyques en question et peut- 
être même avant). Les mêmes reliefs offrent des 
exemples d’imitation très évidentes d’œuvres sas- 
sanides (cavaliers, chasses,...). Les ditpyques ne 
reprennent pas ces motifs. Sur ce point les re¬ 
liefs abkhasiens sont d’une parenté très affirmée 
avec l’art de la Perse voisine et nulle part ail¬ 
leurs le style sassanide n’a été imité avec autant 
de précision. 

3. Le dernier groupe annonce les reliefs d’ico¬ 
nostase et d’autres reliefs mobiles plus tardifs 
avec des figures en méplat. Ce sont des œuvres 
proprement médiévales. 

Les lignes qui précèdent font état de la ri¬ 
chesse des documents réunis dans le livre de 
A. G. Khruskova. Les commentaires qui en ac¬ 
compagnent les descriptions sont utiles et suivent 
la méthode scientifique la plus conforme aux 
usages de notre temps, tout en tirant profit des 
remarques proposées autrefois par D. V. Aina¬ 
lov. Tout compte fait, un livre qui mérite d’être 
diffusé et pris en considération par les spécia¬ 
listes de l’art du haut Moyen Age, qu’ils soient 
caucasiens ou autres. 

André Grabar 


P. MiljkoviC-Pepek, Veljusa, Skopje, 1981, in 
4®, 315 p., 17 pl. couleur, 77 ph. noir et blanc, 
dessins, plans. 

Le présent ouvrage représente une somme de 
travail que méritait bien le monument exception¬ 
nel qu’est l’église de Veljousa. Il réunit des in¬ 
formations nombreuses et qui couvrent des do¬ 
maines aussi variés que la peinture, 
l’architecture, l’archéologie et l’histoire. L illus¬ 
tration est abondante et les dessins qui accompa¬ 
gnent les exposés techniques sont extrêmement 
précieux. 

Le livre contient quatre parties. La première 
traite de la documentation considérable dont on 
dispose aujourd’hui pour suivre l’histoire du mo¬ 
nastère. Les données les plus importantes sont 
livrées par les deux inscriptions sur les parois de 
l’église qui ont été détachées du mur pendant la 
dernière guerre et transportées au Musée Ar¬ 
chéologique de Sofia. Elles donnent le nom du 
donateur qui est le moine Manuel (originaire 
d’Asie Mineure et évêque de Stroumica), la date 


de la construction de l’église - 1080 - et une 
touchante prière de Manuel à la Vierge. Dans 
les publications anciennes de L Ivanov ces ins¬ 
criptions ont été situées de façon erronée. Leur 
véritable emplacement était au-dessus de l’entrée 
Ouest du narthex (date) et au-dessus du passage 
du narthex au naos (prière à la Vierge). Beau¬ 
coup d’autres documents concernant l’histoire du 
monastère ont été conservés, dont Ic^ principaux 
sont le typicon (1085), les actes de la chancelle¬ 
rie impériale (1085-1160) qui définissent les 
biens accordés à ce couvent, ainsi que ses droits, 
un document provenant du patriarche de Cons¬ 
tantinople Manuel II, écrit entre 1250 et 1274, 
un chrysobule d’Étienne Dusan de 1346, où les 
nouveaux droits du monastère d’Iviron sur les 
biens de celui de Veljousa sont confirmés, enfin 
un inventaire complet des objets qui consti¬ 
tuaient le trésor de l’église. Tous ces documents 
et quelques autres sont exposés dans le détail et 
envisagés par rapport à l’histoire byzantine de 
l’époque et à celle de la Macédoine en particu¬ 
lier. 

La deuxième partie du livre est une étude de 
l’architecture de l’église et elle aboutit à des 
conclusions nouvelles par rapport à celles des 
prédécesseurs de l’auteur. Ces conclusions repo¬ 
sent sur des recherches archéologiques et sur des 
découvertes faites ces dernières annefô, au cours 
de travaux de conservation. L’égli^ est consti¬ 
tuée par une tétraconque a laquelle sont accoles 
un narthex rectangulaire et un exonarthex. Elle 
est couverte de deux coupoles de hauteur diffé¬ 
rente. Une chapelle latérale prolonge le tétracon¬ 
que au Sud. Des plans montrent les conceptions 
anciennes que l’on avait de l’église primitbe et 
celle qui résulte des recherches archéologiques. 
Un tombeau, probablement prévu pour le dona¬ 
teur, apparaît dans le narthex. Les résultats dé¬ 
taillés de ces études seraient trop longs à résu¬ 
mer ici (cf. p. 85, sq.), de même que les 
analyses sur les techniques de la construction, 
(cf. p. 92, sq.) et sur le revêtement polychrome 
des façades (cf. p. 96, sq.) qui est d’une qualité 
et d’une abondance exceptionnelle. Il s’agit 
d’une technique de décoration des façades parti¬ 
culière connue sous les termes de *verdeckte 
Schichttechnik », que l’architecte a sans doute 
voulu pour remplacer la pierre qui manquait et 
ne lui permettait pas d’en revêtir la façade. 
L’auteur étudie chacun de ces problèmes et fait 
des comparaisons avec les* églises de Constanti¬ 
nople, de l’Asie Mineure et de Russie. Trois 
brefs chapitres rendent compte des locaux 
ajoutés à l’église dans la deuxième moitié du 
XIV' siècle. La disposition des briques selon des 
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